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RACE ET RACISME

Étude critique

Qu'est-ce qu'une race?

Peu de concepts ont été discutés avec autant de passion que
celui de la race. Laissons à part les survivants incorrigibles du
siupide XIXe siècle, pour lesquels la race ne constitue' qu'un
produit de l'imagination réactionnaire, du moins en ce qui
concerne l'homme. Car ces mêmes fervents de la science infaillible,
qui ne voient dans notre espèce qu'un sous-groupe des primates,
préconisent pour celui-ci une égalité absolue de tous sesmembres,
qui ne se retrouve cependant pour aucune espèce animale.
Oui, la race est une réalité, les races et leurs différences existent,

mais il s'agit de s'entendre sur la signification du mot et sur la
portée de son contenu. Une race humaine, c'est l'ensemble des
individus qui présentent un certain nombre de signes extérieurs
et de qualités physiques communs et héréditaires. Cette commu¬
nauté est la conséquence visible du fait généalogique de la
parenté qui existe entre les membres d'une race à un degré
plus intense qu'entre ceux-ci et les descendants d'une autre
race. Voilà qui conste. Les choses commencent à se compliquer
dès que nous analysons de plus près le fait généalogique pri¬
mordial dont nous venons de parler et dès que nous abordons
la mystique de la race : cette doctrine aujourd'hui obligatoire en
Allemagne, très répandue dans le reste de l'Europe centrale et
orientale, acceptée par l'Italie officielle et vivement contestée
par les démocraties occidentales. Les signes extérieurs et les
qualités physiques qui déterminent une race répondent-ils
nécessairement à une attitude d'âme? Y a-t-il une corrélation
intrinsèque et infaillible entre l'habitus physique et le caractère,
entre la pensée et la morale d'un individu donné ou d'une col¬
lectivité? La réponse à ces questions sera du plus grand intérêt
pratique. Nous tâcherons de la fonder sur un exposé impartial.

&

d'éléments que les champions des luttes politiques ignorent
ou négligent.
Il nous incombe au préalable d'étudier les éléments constitutifs

du concept de la race. Chacun de nous aura observé, dans la vie
quotidienne, que tel ou tel représentant de notre espèce res¬
semble davantage aux gens de sa famille, de sa commune, de
son pays ou à ceux dont il partage les origines et la langue,
qu'il leur ressemble davantage qu'à d'autres auxquels il n'est
réuni par aucun lien connu. Nous parlons d'un air de famille
qui est propre aux Habsbourg et aux Bourbons, aux Durand et
aux Dupont, auxBeulemans et aux Kaekebroeck. Et nous savons,
sans disserter longuement là-dessus, que les traits du visage,
la stature et une infinité d'autres détails nous trahissent que
ces membres de la même famille descendent tous d'un ancêtre
commun, qu'ils se ressemblent d'autant plus que leur parenté
est plus proche.
Les habitants d'une grande ville moderne, venus de tous les

coins du monde, n'accusent pas de type physique uniforme,
mais nous distinguons dans la population une « ligne générale »
des physionomies; et ce type standard d'une agglomération
prédomine nettement dans les villes et dans les villages qui
s'étendent loin des grandes voies de communication internatio¬
nales, dans une situation un peu isolée. Finalement, nous savons,
par l'expérience qu'un Anglais, un Français, un Allemand,
un Italien et un Espagnol moyens se reconnaissent sans difficulté
à leur touche et à leur visage, et nous constatons ce phénomène
en nous étonnant de ce que l'un ou l'autre national ne corres¬
ponde pas à l'image normale de ses compatriotes.
L'idée que les différents types constitutifs des habitants d'une

ville, d'une région ou d'un pays s'expliquent par une parenté
physique n'est plus guère présente à l'esprit des hommes de
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notre époque, ou plutôt elle a cessé de l'être au temps du libé¬
ralisme. Les peuples primitifs, par contre, ont gardé la conscience
de leur origine commune; cela se reflète dans les mythes et dans
le culte des héros éponymes. Les recherches des savants ont,
en effet, apporté la preuve que la tribu ou le village, eux-mêmes
cellules primitives de tout peuple et de tout État, procèdent
de la famille; que la cohabitation dans l'espace est motivée
dans le temps, à l'aube de chaque civilisation, par une commu¬
nauté de sang.
Mais cette corrélation ne se maintient que dans des circons¬

tances qui n'existent presque plus aujourd'hui. Elle exige un
manque complet de contact avec le monde situé au delà des
frontières de la petite communauté ou bien l'absence d'autres
humains sur la vaste étendue que courent des nomades. Quelques
aborigènes du continent australien, quelques sauvages de
Mélanésie, certains habitants des forêts vierges de l'Afrique cen¬
trale, de l'Indochine èt des Indes Néerlandaises, ensuite plusieurs
tribus de race rouge, au Brésil et en Amérique du Nord, enfin
les Esquimaux, voilà les derniers hommes à vivre dans un isole¬
ment peu splendide et quasi complet.
Le reste de l'humanité est le produit de métissages intermi¬

nables; un tout chacun coudoie des gens avec lesquels il n'est
pas apparenté de près. Les habitants d'une agglomération, d'une
province ou les membres d'une nation ne remontent plus, dans
un passé relativement récent, aux mêmes ancêtres. La pureté
de race étant une chimère, le conceptmême de la race ne doit-il
pas être abandonné? Que non! Il demeure une puissante réalité,
de même que la nation ou la famille. Ce qui importe, c'est d'ex¬
pliquer par la déduction les faits que nous a enseignés l'obser¬
vation inductive : sur quoi se fonde la perdurance de types-standards
physiques constants; comment s'établit la ressemblance entre gens
du même pays, entre hommes appartenant au mcme peuple, après
de longues périodes de métissage? Contentons-nous pour le moment
de poser le problème et attendons, avant de nous prononcer,
d'avoir fini une petite excursion dans le domaine de la généalogie
théorique.

Un peu de théorie généalogique

Ne craignez rien, ô lecteurs éclairés qui faites fi des préjugés
gothiques! Je ne vous parlerai ni blason, ni fastes de noblesse.
La généalogie, qui est en honneur chez les Allemands et les
Anglo-Saxons, et que pratiquent avec ferveur les Hollandais,
les Suisses et les Scandinaves, n'est pas un délassement gratuit
d'aristocrates oisifs, mais une discipline sérieuse et très moderne;
c'est la science qui décrit et qui explique les relations de parenté,
spécialement celles entre hommes. Elle s'occupe des rois au même
titre que des mendiants, des civilisés de même que des barbares;
sa préférence pour l'élite sociale est dictée par des arguments
utilitaires; l'ascendance princière est plus facile à poursuivre
jusqu'à une époque reculée que la souche d'un prolétaire ou d'un
petit bourgeois.
La généalogie tourne autour de trois faits primordiaux, essen¬

tiels dans chaque vie humaine; ce sont la naissance, le mariage
(ou l'union illégitime) et la mort. Ces dates, puis les liens de sang
existant entre plusieurs individus, peuvent être narrés et décrits
à l'égal de tout autre phénomène situé dans le temps et dans
l'espace; en règle générale, ces données sont pourtant signalées
par des tables généalogiques. Nous distinguons celles qui réunissent
toutes les personnes dont descend un homme déterminé et les
tables qui présentent les rejetons d'un commun ancêtre. Les
premières s'appellent tables ascendantes, les secondes tables
descendantes; les unes partent d'un individu pour remonter à
ses aïeux, en rétrogradant dans le temps, les autres nous font
avancer d'une époque antérieure vers la nôtre.

Des tables descendantes complètes sont extrêmement rares.
L'un des spécimens de ce genre, The Royal Blood of England,
du marquis de Ruvigny, nous révèle les difficultés immenses
que rencontre une tentative pour rassembler sans lacunes la
progéniture d'un ancêtre ayant vécu au XVe siècle, même si,
comme en cette occurrence, il s'agit d'un roi d'Angleterre —•
Henri VIL Car les rejetons dudit souverain retrouvés par M. de
Ruvigny sont au nombre de plus de dix mille, ils appartiennent
à toutes les classes et à beaucoup de nations. La tâche devient
plus ardue au fur et à mesure que nous reculons vers des siècles
antérieurs, ou que le protoplaste d'une table descendante est
choisi parmi de simples mortels. Dépister dix mille arrière-
petits-fils d'un ouvrier ou d'un paysan contemporains de
Louis XI, ce serait un effort trop difficile pour toute une pléiade
d'érudits. Quant à la descendance d'un homme du haut Moyen
âge, un institut généalogique allemand a tenté de l'établir,
en choisissant comme point de départ le héros le plus célèbre de
ces temps presque mythiques : Charlemagne. Mais on a dû se
résigner à arrêter la table descendante au XVe siècle. A cemoment
déjà, les personnes issues du sang du grand Empereur se chif¬
fraient par milliers et les lacunes probables par dizaines de
milliers! Aujourd'hui, il y a certes des millions d'hommes qui
sont des Carolingiens par les femmes, et une centaine de milliers
de nobles et de bons bourgeois qui seraient à même de prouver
cette filiation d'une façon irréfutable.
Des motifs d'ordre pratique interdisent donc l'élaboration

et l'utilisation scientifique de tables descendantes, sauf si elles
n'embrassent que six ou sept générations au maximum. C'est
pourquoi l'on use d'une modestie prudente en n'employant que
des extraits tirés de tables descendantes complètes. L'un de ces
extraits, qui ne nomme que la progéniture en ligne mâle, est le
plus souvent représenté dans les manuels scolaires et dans les
ouvrages historiques; c'est la table descendante agnatique (en
allemand : Stammtafel). A vrai dire, même ces tables agnatiques
n'aspirent pas en général à être complètes. Elles présentent les
personnages d'un certain intérêt historique et négligent les
individus morts en bas âge ou adultes qui n'ont pas laissé d'en¬
fants. Seules des monographies généalogiques consacrées aux
grandes maisons p-rincières ou nobles s'efforcent d'énumérer
même les fausses couches. Cette exactitude, qui sert à des recher¬
ches statistiqùes, anthropologiques et parfois juridiques, est
exemple de rigueur dans le beau livre de Posse sur la dynastie
de Wettin, dont les Saxe-Cobourg forment une branche, ou
dans l'œuvre monumentale, inégalée jusqu'à nos jours, du
P. Anselme sur la Maison de France.
Un autre type d'extraits de la table descendante ne possède

pas de désignation française et il est connu sous sa dénomination
anglaise, comme descent. C'est le panorama des chemins qui
conduisent d'un ancêtre déterminé à une personne de sa descen¬
dance. Ainsi, le roi George VI d'Angleterre descend dix fois
d'une demoiselle française du XVIIe siècle, Eléonore Desmiers
d'Olbreuse, mariée à un duc de Brunswick. Le descent que j'ai
publié dans le numéro du «couronnement» de/' Illustration montre
toutes les dix voies que le sang de ladite princesse a empruntées
avant de couler dans les veines du souverain britannique.

La table généalogique ascendante

Les tables descendantes et leurs extraits ne jouent qu'un rôle
inférieur dans l'étude de l'hérédité; elles aident a contrôler la
marche d'un apport ancestral, mais elles ne nous autorisent
jamais à des conclusions sûres et définitives, par suite du caractère
irrégulier et nécessairement incomplet qui leur est inhérent.
En oubliant, sans nous en douter, un seul membre d'une descen-
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UNIVERSITÉ DE LOUVAIN
QUELLE CARRIÈRE CHOISIR?

La plupart des professions sont encombrées, les professions libérales plus que toutes les autres.
Seul, le commerce offre encore de larges possibilités aux jeunes joignant une valeur personnelle et la volonté de

percer à une solide culture technique. Dans les affaires il y aura toujours une place pour l'homme ambitieux.
A quelles carrières prépare l'Ecole des Sciences Commerciales
et Economiques de l'Université de Louvain?

L'Université de Louvain, par son Ecole des Sciences Commerciales et Economiques, prépare à toutes les carrières
se rattachant au commerce. Dans le haut négoce, la haute banque, dans les carrières coloniales et consulaires, les anciens
élèves de l'Ecole des Sciences Commerciales et Économiques occupent des postes directeurs.

COMMERCE. — Chef d'entreprise, commissionnaire, importateur,
exportateur, expert-comptable, conseil fiscal, organisateur-conseil, etc.

FINANCES. — Toutes les situations de premier plan CARRIÈRES COLONIALES. — Toutes les situa-
qu'offrent la banque et la bourse. tions lucratives qu'offrent l'administration coloniale et le
SCIENCES ACTUARIELLES. — Situations offertes commerce d'importation,

dans ce domaine par les Compagnies d'assurances et les CARRIÈRES CONSULAIRES. — Toutes les situations
Sociétés fiduciaires. du eadre consulaire.

L'Enseignement de l'Ecole des Sciences Commerciales et Economiques
de l'Université de Louvain.

Le corps enseignant est constitué d'universitaires, de grands chefs d'entreprises, de financiers, de juristes et
d'hommes d'Etat dont le renom est universel. C'est ainsi que le corps professoral compte deux anciens premiers ministres,
trois anciens ministres, un membre de la Cour de La Haye, etc.

Un grand nombre de professeurs ont fait des études théoriques et pratiques aux Etats-Unis où ils se sont fami¬
liarisés avec les méthodes commerciales américaines. Restés en contact avec les universités et les hommes d'affaires d'outre-
Atlantique, leur enseignement se modèle sur l'actualité.

Les étudiants ne se spécialisent qu'après trois années d'études, c'est-à-dire après avoir reçu une culture commer¬
ciale complète et pu discerner la branche convenant à leur goût et à leurs aptitudes.

Les études se caractérisent par des méthodes modernes au service d'un programme très étendu. Les cours sont
extrêmement variés, leur matière considérée de façon complète. Le programme technique est lié à un enseignement
pratique. L'Ecole des. Sciences Commerciales organise de nombreuses visites aux installations commerciales belges et
étrangères; elle a créé, Sur le modèle des universités américaines, un centre de préparation aux affaires par le système des
cas (participation des étudiants à la vie pratique des affaires) qui collabore avec le centre identique créé par la Chambre
de Commerce de Paris.

Pourquoi choisir l'Université de Louvain pour les études commerciales?
Le coût des études n'est pas plus élevé à l'Université que dans un institut isolé. Cependant l'Université offre des

avantages nombreux.
Seule l'Université délivre les grades universitaires que sont le doctorat et l'agrégation et seule apporte à l'étu¬

diant la satisfaction que procure l'obtention de ces grades. L'Ecole des Sciences Commerciales de l'Université de Louvain
forme plus de docteurs et d'agrégés que tous les autres instituts supérieurs de commerce de Belgique réunis, qu'ils soient
autonomes ou rattachés à une université.

L'étudiant peut, à l'Université, en suivant simultanément les cours de l'Ecole et ceux des autres facultés, parfaire
sa culture générale et même obtenir des grades divers (par exemple la licence en sciences politiques et sociales, la licence
en sciences politiques et diplomatiques, le doctorat en droit).

A l'Université de Louvain, qui compte quarante-deux instituts, collèges, pédagogies et bibliothèques, l'étudiant
bénéficie de moyens qu'il ne peut pas trouver dans un institut isolé. Il dispose non seulement de la bibliothèque spéciale
de l'Ecole, dont la documentation excessivement étendue comporte notamment les revues et statistiques étrangères, mais
encore de la célèbre Bibliothèque de Louvain et des bibliothèques des instituts spécialisés.

A l'Université de Louvain, l'étudiant peut se créer de précieuses relations avec les futurs avocats, les futurs méde¬
cins, les futurs professeurs. Il participe à la vie estudiantine et peut, à son gré, pratiquer ses sports favoris.

A l'Université de Louvain, l'étudiant mène une vie studieuse dans une ambiance chrétienne.

Cercle des Anciens Elèves de l'Ecole des Sciences Commerciales et Economiques
L'Ecole des Sciences Commerciales et Economiques de l'Université de Louvain a créé une Association des Anciens

Élèves. Ceux-ci, qui ont des situations de tout premier plan, font fréquemment des conférences sur des sujets se rapportant
à leur activité, faisant ainsi bénéficier leurs jeunes camarades de leur propre expérience.
Bureau de Placement.

L'Ecole des Sciences Commerciales et Economiques de l'Université de Louvain a créé un bureau de placement
auquel collaborent, dans un esprit de camaraderie cordiale, les anciens élèves. Ces derniers aident leurs jeunes camarades
à trouver dans les affaires une situation d'avenir.

Grades délivrés.
Licence en sciences commerciales et consulaires, financières ou coloniales; licence en sciences économiques agrégé

de l'enseignement moyen de degré supérieur pour les sciences commerciales, docteur en sciences commerciales, docteur en
sciences économiques.

RÉGIME SPÉCIAL POUR LES DOCTEURS EN DROIT, INGÉNIEURS, ETC. — Un régime
spécial, appliqué aux étudiants de la Faculté de Droit, aux Ingénieurs, etc., permet aux futurs docteurs en droit, ingé¬
nieurs, etc., de compléter leur formation professionnelle par des connaissances commerciales et d'accroître ainsi, considé¬
rablement, leurs chances de réussite.

Pour tous renseignements, s'adresser au Secrétariat de l'Ecole des Sciences Commerciales et Économiques, rue
des Doyens, 2, Louvain, ou au Secrétariat de l'Université, rue Kraeken, 4, Louvain.

**
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Collège de la T.-S, Trinité
===== LOUYAIN —

Sous la direction des Pères Joséphites.

PENSIONNAT— DEMI-PENSIONNAT— EXTERNAT

Section préparatoire (franç. et flamande).
Humanités anciennes (section française et section flamande).
Humanités modernes. — Cours scientifique.

Maison de campagne. — Plaine de sports. — Natation. — Chambres
privées avec installations modernes. — Des religieuses sont chargées
de la lingerie, de l'infirmerie et des dortoirs.

Rentrée le 21 septembre.

COLLEGE VAN DE H. DRIEVULDIGHEID
===—==—- LEUYEN ————s—

Bestuurd door de PP. Jozefieten.

INTERNAAT. — HALF-INTERNAAT — EXTERNAAT.

Voorbereidende klassen.
Oude en moderne humaniora.
Wetenschappelijke afdeeling.

Buitengoed. — Sportterrein. — Zwemmen. —• Modem ingerichte
kamers voor de groote leerlingen. — De zorg voor de kleine leerlingen .
is aan Zusters toevertrouwd.

De klassen beginnen op 21 September,

SINT-VICTOR - Turnhout
Moderne Humaniora : 6 jaar.

, Voorbereidende afdeeling : 6 jaar.
Handelsafdeeling met zeer voorname opleiding
in DACTYLOGRAPHIE en STENOTYPIE

Wetenschappelijke afdeeling met voorbereiding tôt de
UNIVERSITEIT en de MILITAIRE SCHOOL

MODERNE INRICHTING

Sportterreinen —■ zwemmen — kamers met centrale verwarming
en loopend Water voor groote leerlingen

Spéciale afdeeling voor kleine leerlingen.

INSTITUUT HEILIG GRAF
TURNHOUT

Prospectus op aanvraag.

NEDERLANDSCHE AFDEELING voor franschsprekende meisjes ;

Instituât Maria Immaculata
Qraafsche weg, 232, Nijmegen.

FRANSOHE AFDEELING voor nederlandschsprekende meisjes :

Institut du Saint-Sépulcre
Rue Général Bertrand, 14, Liège.

Gtp »t -tt w T A proximité de BRUXELLESXZl IN V xi Jj — Ligne Bruxelles-Namur —

PENSIONNAT DIRIGÉ PAR LES

SŒURS FRANCISCAINES DE N.-D. DES AHGES
Etudes primaires et moyennes.

Programmes officiels : Comptabilité. — Sténo-Dactylo — Coupe —
Confection. — Piano. — Violon. — Arts d'agrements.
Installation moderne : Chauffage central. — Electricité— Bains. —

Douches.
Vie de famille. — Soins maternels.

Nourriture saine, variée et abondante.

L'établissement situé dans un site pittoresque sur un point culminant
de la contrée, fournit de sérieuses garanties de salubrité.
Communications faciles : Services des Autobus Genval-Ixelles,

Place Sainte-Croix (à 3 minutes de l'établissement).

Institut des Dames de Marie
ALOST

INTERNAT — DEMI-PENSIONNAT — EXTERNAT

Enseignement primaire et moyen. Section supérieure avec
cours d'économie domestique, d'éducation familiale, de commerce,
de sténo- et dactylographie, de musique et d'arts décoratifs.

Les deux langues nationales sont étudiées avec un soin spécial.
Humanités gréco-latines (6 années d'études). Langue véhiculaire :

flamand.
Ecole professionnelle agréée par l'Etat.

Section de cours généraux ■— Section commerciale, comptabilité,
sténo- et dactylographie — Section coupe : lingerie, confection.—
Cours ménagers. Langue véhiculaire : flamand.

Maison de campagne avec plaine de tennis.

INSTITUT

Saint -T11omas dA Iauin

Écoles normales archiépiscopales
Écoles normales primaires française et
flamande

Écoles normales moyennes française* et
flamande

Institut supérieur de pédagogie
i — ———— i

DIRIGÉS PAR

Les Frères des Écoles chrétiennes
Internat et externat

Rue Terre-Neuve, 198, Bruxelles
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dance, nous risquons d'omettre un élément fondamental d'une
chaîne héréditaire. Le silence des sources historiques sur tel ou
tel enfant d'une famille à étudier peut nous induire dans une
erreur massive et nous ne savons jamais si le prince X... a procréé,
il y a quatre siècles, trois, cinq ou vingt rejetons, sans qi^ nous
ayons le récit des chroniques ou le témoignage des actes et des '
chartes.

Quelle merveille de régularité, par contre, que la table généalo¬
gique ascendanle\ On commence par celui qui « fait ses preuves »;
nous passons par les deux parents aux quatre grands-parents,
aux huit arrière-grands-parents, aux seize quartiers de la qua¬
trième génération, puis aux trente-deux, aux soixante-quatre,
aux cent vingt-huit quartiers, et ainsi de suite. Telle une assemblée
,de tous les auteurs d'un crime ou d'un brillant fait d'armes,
les hommes qui à leur descendance ont laissé, ou qui peuvent
lui avoir transmis, les qualités nécessaires pour devenir un cri¬
minel ou un héros se réunissent ici au complet. Pas d'erreur
possible : toutes les tares et toutes les bonnes qualités héréditaires
doivent provenir des habitants de cette immense cité des morts
qu'est la table ascendante. A nous de lire juste dans un livre riche
en mystères. A nous d'en remplir toutes les pages et à nous de
nous arrêter dans nos conclusions dès que l'une de ces pages
reste vide.
La pyramide renversée qui contient le réservoir ancestral

d'un individu est gouvernée par une loi d'une étonnante sim¬
plicité. Chaque génération compte le double de quartiers de la
génération précédente. Une formule suffit pour savoir immédia¬
tement combien d'ancêtres font partie, dans n'importe quelle
génération, de la table ascendante : A égale 2X, où x indique la géné¬
ration recherchée et A le nombre d'aïeux que nous voulons trouver.
La douzième génération en arrière embrassera donc 212, donc
4.096 membres! La quarantième en aura 240, c'est-à-dire plus
d'un milliard d'ancêtres.
Mais voici intervenir un obstacle élevé par la logique. En conti¬

nuant de la même manière, nous arriverons au chiffre d'un qua-
drillon d'aïeux pour la cinquantième génération, qui se situe
à peu près au temps de Dioclétien; l'époque du roi David, vers
l'an 1000 av. J.-C., demande pour chacun de nous un nombre
d'ancêtres composé d'un 1 suivi de trente zéros! Or, le monde
entier n'héberge, de nos jours, que deux milliards de nos sem¬
blables! Comment résoudre ce dilemme?
Ici l'induction vient au secours des embarras déductifs. En par¬

courant les tables ascendantes de n'importe quel individu,
nous constatons qu'à partir d'un moment qui diffère partout,
mais qui arrive sans faute, tel ou tel sujet reparaît plusieurs fois
parmi les aïeux, adoncques que nous découvrons les traces de
mariages conclus entre « parents » qui descendent du même
commun ancêtre. Le nombre théorique des aïeux ne correspondra
plus à leur chiffre réel et cette différence augmentera avec chaque
génération que nous remontons en arrière. Ce phénomène, l'im-
plexe des ancêtres, est un fait commun à toutes les tables ascen¬
dantes. Il fait disparaître les objections factices que l'on aurait
pu opposer à la loi mathématique de la table ascendante; il nous
procure des lumières inattendues sur l'endogamie que le vulgaire
et une fausse science ont dénoncée comme dangereuse et nuisible.
Nous avons établi et analysé très soigneusement les tables

ascendantes de centaines de princes et de quelques génies de
souche bourgeoise. Toujours et plus spécialement dans les exem¬
ples les plus éclatants de santé intellectuelle et physique, nous
nous sommes trouvé enface d'une endogamie considérable, d'un
implexe d'ancêtres qui se manifeste dès la quatrième ou la cin¬
quième génération.
Tel est le cas de Gœthe, de Jakob Burckhardt, d'Adolf Hitler

et de Pilsudski, pour ne citer que deux paradigmes allemands,

un suisse et un polonais, un noble, deux bourgeois et un paysan.
La chose se confirme à un degré plus fort chez les princes. Voici
quelques chiffres précis :

Génération Nombre Nombre réel d'ascendants princiers :
théorique Rupprecht Marie- Frédéric l'empereur

de Bavière Thérèse le Grand Charles IV
(de Luxembourg)

I 2 2 2 2 2
II 4 4 4 4 4
III 8 8 . 8 6 8
IV 16 16

. 16 10 16
V 32 26 26 18 32
VI 64 40 50 35 60
VII 128 74 70 63 115
VIII 256 122 110 117 206

Ajoutons un exemple, unique en son genre, qui nous conduit
en arrière jusqu'à la quatorzième génération. L'archiduc François-
Ferdinand, la victime de Saraïevo, compte au lieu de 16.384 an¬
cêtres différents un nombre réel de 1.514 aïeux. D'ailleurs, l'in¬
tensité de l'implexe des ancêtres varie, selon les circonstances.
Elle est plus grande et se manifeste plus rapidement chez les
membres d'une élite sociale ou d'un milieu isolé, car le choix du
partenaire matrimonial y est plus restreint. Sous ce rapport,
les tables ascendantes des princes, des paysans d'un village
alpestre perdu dans les montagnes, des Juifs du ghetto et des
Esquimaux se ressemblent singulièrement, tandis que les citadins
des grandes villes et le prolétariat jouissent d'une parfaite liberté
dans le choix des époux et des épouses. On remarquera, en outre,
que pour les souverains l'implexe des ancêtres était moins élevé
aux temps où l'Europe comptait des milliers de dynasties que
de nos jours, où l'on ne trouve qu'une centaine de maisons
régnantes ou médiatisées. Enfin, un dernier coup d'œil nous révèle
un paroxysme de l'implexe des ancêtres. Ce paroxysme qui a
éclaté dans des conditions qui fixaient, pour des alliances pri¬
maires, des possibilités très étroites : les diadoques de Syrie et
d'Egypte n'épousaient que des membres de leur propre dynastie
ou de la demi-douzaine de familles régnantes d'origine grecque.
Or, voici quelques dates concernant Antiochus X de Syrie, mort
en 92 av. J.-C. :

Génération I II III IV V VI VIIVIII
Nombre théorique d'ancêtres .2 4 8 16 32 64 128 256
Nombre réel d'ascendants ..2 4 6 6 6 10 15 24

D'accord avec les préjugés longtemps accrédités, l'on devrait
croire que le résultat d'une endogamie tellement énorme aurait
dû être un monstre de dégénérescence morale et physique. Loin
de là, ce roi a été sain d'âme et de corps. Force nous est donc
d'admettre que Yendogamie telle qu'elle, ne saurait entraîner néces¬
sairement aucune suite grave. Le grand Condé et Eugène de
Savoie-Carignan, Guillaume III d'Angleterre et Louis XIV,
Gustave-Adolphe de Suède et Metternich, Adolf Hitler et Pil¬
sudski, tous issus de mariages entre proches parents, renforcent
le démenti que nous avons opposé à une affirmation pleinement
stupide, divulguée par un faux scienticisme.
Nous ne nions, par contre, aucunement l'importance biologique

de l'endogamie. Cette importance est ambivalente : un implexe
des ancêtres grand et manifeste dès les premières générations
de la table ascendante renforce les tares funestes, s'il est provoqué
par des individus nuisibles, malades, difformes; il accentue les
bonnes qualités, s'il est le fait de sujets précieux au point de vue
biologique.
La malheureuse Jeanne la Folle, héritière de Castille et d'Ara¬

gon, et son aïeule Philippes de Lancastre, de qui elle a reçu la
disposition à la démence, a causé des dizaines de cas d'aliénation
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au sein des dynasties européennes. Dès que des descendants de
cette aïeule funeste s'unissaient par un mariage, les fruits de
l'hymen payaient pour l'ignorance biologique de leurs parents.
Don Carlos, fils de Philippe II d'Espagne, les ducs de Clèves
qui se sont éteints à l'aube du XVIIe siècle, la branche prussienne
des Hohenzollern, l'empereur Rodolphe II : voilà le résultat
pitoyable d'un croisement entre descendants de tarés. Nous
découvrirons, par contre, que les alliances entre rejetons de la
demoiselle d'Olbreuse susmentionnée, femme d'esprit et de
cœur, belle et forte, ont donné souche à une progéniture haute¬
ment douée; qu'il en est de même quant aux descendants du
couple Brentano-La Roche, célèbre dans les lettres allemandes,
et quant aux arrière-petits-fils d'un certain ménage souabe du
XVIe siècle, parmi lesquels nous retiendrons, non sans quelque
surprise, presque toutes les sommités littéraires de l'Allemagne
du Sud, avec Hegel, David Strauss, Schiller, Môrike, Hauff
en tête.

Autant pour l'endogamie. La table ascendante nous impose
cependant une seconde question dont on n'a pas encore trouvé la
solution entière. Nous savons qu'un apport héréditaire est
quintuplé du fait qu'il provient d'un ancêtre figurant plusieurs
fois dans des générations ascendantes relativement rapprochées.
Mais nous ne saurions dire d'emblée si cette loi obéit à des for¬
mules aussi simples que celles qui régissent la construction de la
table ascendante. Le sens commun réclamerait pour les parents
un rôle plus considérable dans la masse héréditaire transmise
aux descendants que pour les grands-parents et pour ceux-ci il
demande plus d'influence que pour les ancêtres lointains. L'expé¬
rience nous enseigne pourtant que les tares et les qualités « sau¬
tent » souvent plusieurs générations. Néanmoins, et avant d'in¬
sister sur un phénomène complexe, il nous faut admettre comme
hypothèse provisoire de travail que la masse héréditaire provenant
des parents est égale, par son importance, à la masse héréditaire
léguée par toutes les générations précédentes. Si le père et la mère
possèdent ensemble la moitié de la masse héréditaire, chacun
d'eux laissera au fils un quart de cette masse. La probabilité
de recevoir de l'un des parents une qualité est donc 1:4, cette
probabilité sera de 1:16 pour chacun des grands-parents, de
1:256 pour les ancêtres de la quatrième génération, et de façon
générale : l'x, le potentiel de l'hérédité égale , où x indique
le numéro de la génération recherchée.
Notre hypothèse provisoire est cependant invalidée en partie

par deux problèmes : avons-nous à distinguer la force héréditaire
des hommes et des femmes? Et puis, si le sexe de l'ancêtre importe,
devons-nous insister, dans la table ascendante, sur certaines
lignes, par exemple la ligne droite mâle ou féminine?Mes recher¬
ches dans ce domaine n'ont pas encore mûri de réponses décisives,
je peux toutefois assurer que, d'après elles, l'influence héréditaire
s'exerce le plus énergiquement le long des lignes « pures » et qu'elle
s'affaiblit dès qu'elle passe par trop d'ancêtres d'un sexe différent.
Cette règle s'accorde très bien avec l'opinion générale et qui vient
de la profondeur des siècles écoulés, selon laquelle la famille,
le droit d'héritage et toute la structure sociale sont fondés ou bien
sur le patriarcat, donc sur la ligne mâle pure, ou bien sur le
matriarcat, la ligne féminine pure.

Ceci encore : en combinant les deux lois du potentiel de l'hé¬
rédité et de l'hégémonie des lignes pures, nous pourrons établir
une hiérarchie des, apports ancestraux inscrits dans la table
ascendante. Viennent d'abord père et mère, le grand-père paternel
et la grand'mère maternelle, l'arrière-grand-père, père du grand-
père paternel, l'arrière grand'mère, mère de la grand'mère
maternelle, puis le grand-père maternel et la grand'mère pater¬
nelle et ainsi de suite. Nous nous arrêtons avant d'avoir légère¬

ment dérangé le cerveau de nos honorables lecteurs. L'étude
des « lignes de'force » de la table ascendante demeure, j'en con¬
viens, le privilège de quelques initiés. Les résultats qui en décou¬
leront auront toutefois une ampleur révélatrice, de même que
les cqjisidérations théoriques qui nous livrent soudain une
réponse à la question par laquelle nous avons terminé notre
exposé du concept de « race ».

La clé généalogique de la théorie de ia race

Sur quoi se fondent la perdurance des types standards phy¬
siques constants et la ressemblance entre les membres de la
même communauté familiale, nationale ou raciale, sinon sur
une analogie plus ou moins grande entre les apports ancestraux
des individus en cause? Nous avons énoncé que le trésor des
qualités physiques héréditaires se trouve inclus dans la table
ascendante d'un sujet déterminé. Le fait que deux ou plusieurs
personnes se ressemblent prouve donc qu'elles doivent avoir des
ancêtres communs et vice versa; si des hommes descendent ensemble
du même aïeul, il y a pour eux une possibilité de ressemblance.
La possibilité se transforme en probabilité si cet ancêtre se
trouve, chez les individus intéressés, à une place privilégiée de
leur table ascendante, sur l'une des lignes de force, dans une
génération rapprochée du rejeton, ou bien si ledit aïeul est, ici
et là, cause d'un implexe d'ancêtres, s'il figure plusieurs fois
parmi les ascendants des personnes qui se ressemblent.
L'observation superficielle nous démontre que, normalement,

les habitants d'un village, d'une région présentent entre eux des
analogies plus fortes que ne le font les membres d'un grand peuple
et que les connationaux ont entre eux plus de ressemblance
physique qu'avec les fils d'une nation apparentée, enfin que les
Européens ont des traits distinctifs communs qui les distinguent
des Mongols ou des Nègres. Pourquoi? Parce que les tables
ascendantes des villageois de la même agglomération comptent
plus d'ancêtres communs à tous que ce n'est le cas pour les tables
ascendantes de toute une région, parce que les tables ascendantes
des Allemands auront plus de substance ancestrale commune
à eux tous que d'ancêtres communs avec les Espagnols ou les
Bulgares.
D'autre part, si certaines couches de la population se séparent

du reste de leurs concitoyens et voisins par des interdictions de
mariage, volontaires ou imposées, ces isolés se ressembleront
entre eux et se distingueront de plus en plus de leur entourage;
ils présenteront, par contre, des analogies avec des personnes
parfois très éloignées dans l'espace, avec lesquelles ils vivent en
connubium.

. La haute aristocratie européenne, la « famille des princes »,
a son cachet spécial, son physique à part, car elle possède un
« stock » d'ancêtres commun, différent de celui de la simple
noblesse, de la bourgeoisie et des prolétaires. Et les Juifs, les
Tsiganes se distinguent des hommes au milieu desquels ils vivent
depuis de longs siècles, car ces deux peuples nomades ont pareil¬
lement des tab.es ascendantes qui rapprochent entre eux Juifs
de tous pays, Tsiganes du monde entier, mais qui les opposent
aux voisins, auxquels aucun lien de parenté physique ne les
réunit. '
Voilà la clé du secret le plus discuté de la théorie de la race.

Nous serons brefs pour le reste. Le'métissage a travaillé tous les
peuples européens et il les a mêlés l'un à l'autre, les Juifs et les
Tsiganes toujours exceptés. Mais on reconnaîtra à leur aspect
les membres d'une famille, de cette grande famille qu'est la race,
ensemble d'hommes qui présentent un certain nombre de signes
extérieurs et qualités physiques communs et héréditaires, parce que
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leurs tables ascendantes se ressemblent, parce qu'ils remontent,
à une époque peut-être fort éloignée, à un petit groupe d'ancêtres,
toujours les mêmes. Peu importe si nous discernons, dans notre
Continent, six, dix ou des centaines de races, selon que nous
exigions une similitude plus ou moins considérable pour leurs
membres.

Notre exposé aura fait comprendre pourquoi le métissage n'a
pas anéanti l'existence des races. Afin de détruire pleinement
la prétendue antinomie entre, d'une part, le croisement général
des peuples « aryens » et autres de l'Europe et, d'autre part,
la survivance de groupes physiques nettement reconnaissables,
voici intervenir les lois de Mendel.

Nous ne pouvons pas analyser, dans le cadre de ce rapide coup
d'œil, les règles que le génial moine de Brno a découvertes;
il suffira de rappeler leur quintessence: les produits d'un métis¬
sage se partagent les qualités physiques de leurs parents selon
une relation numérique constante et simple. Ces mêmes lois de
Mendel nous disent pourquoi les rejetons d'une même famille et,
à plus forte raison, d'une tribu ou d'une nation, peuvent appar¬
tenir à des races, à des types constitutifs différents. Il nous
tarde d'ajouter, et d'insister sur ce fait d'une très haute impor¬
tance, que la table ascendante nous révèle des possibilités d'héri¬
tage, des dispositions et non pas des nécessités biologiques.

Dans les circonstances actuelles, chaque union entre deux
hommes constitue une sorte de métissage, même si les deux
conjoints semblent appartenir au même type racial; les règles
de Mendel décident si, de la masse héréditaire qu'une alliance
déterminée lègue à ses enfants, tel ou tel signe distinctif appa¬
raîtra. Il en résulte le phénomène à première vue bizarre que
deux gens de race nordique, dont tous les ancêtres connus accusent
également ce même type, donnent souche à un sujet d'aspect
méditerranéen ou bien qu'un Georges Clemenceau, descendant
de nobles bretons et poitevins, nous déconcerte par sa face
mongoloïde, que des hommes normaux engendrent un nain
ou que, dans une lignée d'individus de petite taille, apparaisse
soudain un géant : des ancêtres oubliés, ignorés se rappellent au .

bon ou au mauvais souvenir de leur progéniture.

Les races de l'Europe

C'est en tenant compte des restrictions et des vérités fonda¬
mentales que nous venons d'effleurer que nous pouvons parler
de races européennes, de communautés fondées sur l'apport
ancestral. Nous avons dit que l'on serait en mesure de distinguer
à volonté une demi-douzaine, une vingtaine et une centaine
de races. Aucune délimitation obligatoire n'est de rigueur.
Les frontières entre les groupes raciaux ne sont pas aussi nettes
qu'entre Etats ou nations. Plus nous demandons de signes carac¬
téristiques communs pour les membres d'une communauté
raciale, plus le nombre de ces communautés augmentera; il dimi¬
nuera si nous nous en tenons à quelques généralités somatiques.
Autrefois, les anthropologistes sont arrivés, en choisissant le
second procédé, à un nombre de quatre ou cinq races pour toute
l'humanité : les Blancs ou Caucasiens, les Noirs ou Nègres,
les Jaunes ou Mongols et les Rouges o u Indiens; certains savants
ont même défendu l'unité foncière des Mongols et des peuples
américains. L'Europe était habitée, selon cette conception,
par les Blancs, auxquels s'étaient mêlés en Finlande, en Russie
en Hongrie, en Bulgarie et en Turquie quelques peuples jaunes.
Aujourd'hui, après de longues querelles... d'Allemands, cette

division sommaire a été abandonnée. On admet comme abori¬
gènes de l'Europe les races suivantes : Nordiques, Daliens,

Ouestiques, Méditerranéens, Dinariens, Alpinoïdes et Estiques(l),
auxquelles plusieurs théoriciens scrupuleux ajoutent des groupes
intermédiaires, tels les Subnordiques. Nous ne nous arrêterons
pas à la description de chacune de ces races. Hâtons-nous de
constater qu'elles se distinguent entre elles par plus de quarante
signes extérieurs qui se combinent de la façon la plus variée
(nous en induirons aisément combien il serait facile de multiplier
le nombre des races) et qui se rapportent à la stature, à la
forme du crâne, au visage, à la couleur des yeux, de la chevelure
et de la peau, aux extrémités, à la démarche et même à la mimique,
aux gestes et à la sensibilité nerveuse, à la prédisposition pour
certaines maladies et l'obésité!
Les Nordiques, blonds, élancés, à la peau rose, aux yeux bleus-

gris, au regard étincelant et dur, aux lèvres minces, ont le visage
et les extrémités oblongs, ce sont des dolichocéphales, peu enclins
à l'empâtement; ils ont des gestes lents et mesurés, la démarche
droite et sûre, une sensibilité moyenne. Leur patrie, ce sont les
régions arctiques et la Scandinavie d'où ils ont rayonné vers
l'Allemagne, les pays baltes, les Pays-Bas, la Belgique, le Nord
de la France et l'Angleterre. Les invasions barbares dans l'Empire
romain, les expéditions des Wikings et plus spécialement des
Normands, enfin la colonisation anglo-saxonne, allemande et
néerlandaise ont répandu le sang nordique à travers les deux
hémisphères. Il a ses foyers aux Etats-Unis, en Australie et en
Afrique du Sud; il a laissé des traces impérissables en Espagne
(Visigoths), en France méridionale, en Sicile (Normands) et dans
toute l'Italie (Ostrogoths, Longobards, Hérules, etc.).
Les Ouestiques forment le gros de la population française,

irlandaise et espagnole, les Méditerranéens habitent la Provence,
le Levant espagnol, l'Italie, la Grèce. Alpinoïdes et Dinariens
sont dispersés dans les régions montagneuse de la France, en
Suisse, le long des Alpes, des Carpathes et de la chaîne des Bal¬
kans, tandis que la plaine allemande et russe est le domaine des
Daliens et des Estiques. A ces races européennes se sont mêlées,
au cours de notre ère, les Mongoloïdes et les Paléo-Asiatiques
(Tatares, peuplades ougro-finnoises, turques, etc.). Quoique très
différents des autres nations de notre Continent, ces immigrés
se sont cependant confondus avec elles. On en voit mille et mille
preuves en Hongrie, en Russie, en Bulgarie et en Roumanie.
Les seules races non assimilées, ce sont, ainsi que nous l'avons
d'ores et déjà mentionné, les Pré-Asiatiques (Juifs) et les Hindous
(Tsiganes).

Est-ce parce qu'elles seraient inassimilables, comme le pré¬
tendent les docteurs du national-socialisme? Nullement, mais
— et voici une vérité à La Palisse qui demeure pourtant fort
exacte — parce qu'elles ne se sont pas assimilées ou, profitons
des leçons de la généalogie, parce que les membres de toutes les
autres races de l'Europe possèdent un stock d'ancêtres communs,
du fait d'innombrables alliances mutuelles conclues entre leurs
rejetons, tandis qu'entre Juifs et Tsiganes d'une part et le reste
de la population de notre Continent d'autre part il se maintient
une différence fondamentale de structure ancestrale.
A quoi bon de vaines paroles, parlons dates et chiffres! Nous

avons étudié les tables ascendantes des 16.384 quartiers de
plusieurs princes et nous avons poussé au delà de ces limites,
passablement vastes, nos recherches sur la composition nationale
et raciale de l'apport héréditaire de nos héros. Or, ces recherches
nous ont révélé un mélange, un métissage presque invraisem¬
blable de tous les peuples européens dans lequel il y avait, à côté
d'une majorité d'Aryens, un pourcentage non négligeable d'élé-

(1) Nous sommes obligé d'employer ce barbarisme pour distinguer les
termes allemands de westisch, ostisch ( = ouestique, estique) des termes
de okzidentaliseh, orientalisch (occidental, oriental), lesquels désignent
chacun des races différentes.
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ments mongoloïdes (de provenance russe, magyare, bulgare, etc.)
et même pré-asiatiques (donc apparentée, du point de vue racial,
aux Juifs), arménien et syrien, mais nous n'avons pas pu constater
la moindre goutte de sang tsigane, et nous avons découvert
un seul chemin par lequel nous aboutissons à une alliance juive :
elle nous conduit au XIIe siècle et elle est en pratique sans
importance, car elle s'exprime par moins d'un millionième de la
substance ancestrale!
Les 1.024 quartiers de Marie-Thérèse — je choisis un spécimen

où le sang nordique prévaut — contiennent 641 Allemands,
7 Hollandais, 16 Anglais, 11 Danois, 89 Français, 19 Italiens,
75 Espagnols, 45 Portugais, 41 Polonais, 46 Tchèques, 15 Russes,
2 Yougoslaves, 15 Lithuaniens, 2 Hongrois. Cela nous indique
le degré de métissage inextricable qui existe dans les milieux les
plus privilégiés. Plus encore. L'on se souviendra de ce que nous
avons dit sur la signification des « lignes pures » de la table
ascendante. Or, la ligne pure maternelle de Marie-Thérèse nous
conduit à une princesse mongole, fille de Tougor Khan des
Polovtzes, ayant vécu au XIe siècle, et par elle en plein paysage
racial paléo-asiatique. Cette même Marie-Thérèse, et avec elle
tout ce que l'Europe compte de plus aristocratique, de plus
nordique, descend de plusieurs Ragratides de Géorgie, de rois
d'Arménie et de dynastes syriens qui ont donné leurs filles à des
grands seigneurs européens aux temps des Croisades (on pourra
établir pareilles listes d'après les tables généalogiques de Du Cange
et de Rey) : voilà des Pré-Asiatiques bien assimilés, de même que
les Arméniens de Pologne qui ont cessé depuis longtemps de
former un groupe séparé de la population.
Concluons donc : toutes les races sont inlei assimilables, mais

elles ne sauraient être réellement assimilées que par une longue
période de croisements qui fournissent aux produits du métissage
un nombre suffisant d'ancêtres communs.

Déterminisme racial?

Le moment est maintenant venu d'aborder le problème des
problèmes, le noyau de la théorie raciale moderne : est-ce que
la communauté de race ou, pour être plus exact, le fait de posséder
des tables ascendantes semblables prédispose deux ou plusieurs
individus à une attitude psychique analogue, ou bien ce fait pro-
voque-t-il même une similitude psychique nécessaire, inévitable? Le
national-socialisme, tirant les dernières conséquences d'assertions
quelque peu embrouillées des Gobineau, Vacher de Lapouge,
H. St. Chamberlain et Woltmann, précise sans ambiguïté que
l'âme de toutes les manifestations intellectuelles d'un homme
portent l'empreinte de sa race, qu'il y a une connexion intrin¬
sèque entre les qualités physiques et morales, que ce double
héritage fixe d'avance la personnalité de chaque individu et que
nous sommes les prisonniers de nos tares héréditaires. D'après la
même théorie, le physique classe l'homme au point de vue moral
aussi; par conséquent, pureté de race et beauté extérieure — ce
qui revient au même —- correspondent à une plus-value éthique;
la race est donc à la base de tout essor collectif ou individuel,
elle incarne le bien le plus précieux et les hommes se classent
selon leur origine raciale, tandis que les races mêmes forment
une hiérarchie où le rang est acquis grâce aux qualités physiques,
garantes des vertus morales.
Avant d'esquisser notre réponse à ces questions troublantes,

nous rappellerons que les lois généalogiques et biologiques sont
de l'ordre de la statistique et non pas du domaine des sciences
naturelles, qu'elles dénotent une probabilité et qu'elles ne fondent
pas une évidence. Ceci dit, nous souscrirons à l'opinion très
ancienne selon laquelle la mine d'un homme accuse généralement

son caractère et sa morale, son intelligence et sa sensibilité.
Et si un aspect farouche annonce le sauvage, le sauvage aura,
pour sa part, un aspect farouche. Si l'aspect extérieur est déter¬
miné par la table ascendante, les qualités dont cet aspect est
l'indice dépendent pareillement de l'apport ancestral. La doctrine
raciale possède donc des éléments de vérité. Il y a une prédispo¬
sition morale et intellectuelle, léguée par les aïeux et rendue
probable par l'appartenance d'un sujet à telle ou telle commu¬
nauté raciale ou nationale. Cette prédisposition manifeste est
renforcée si le rejeton grandit et vit dans les mêmes conditions
que ses ascendants. Mais, et voici que l'enseignement de l'Eglise
s'accorde avec l'expérience scientifique pour refréner les excès
du racisme, s'il y a prédisposition, il n'y a pas nécessité absolue.
L'homme doué du libre arbitre peut et doit lutter contre la
fatalité raciale, héréditaire.
Nous avons vu de nombreux exemples qui démontrent qu'une

telle lutte peut être victorieuse. Un seul Nègre laborieux invalide
le déterminisme de sa race qui le vouerait au fainéantisme.
Un seul Juif héroïque dément la lâcheté traditionnelle de son

peuple. Un seul apôtre de la charité de race nordique suffit pour
que la dureté de ses congénères admette des exceptions. Il n'y a
pas de connexion indestructible entre l'origine raciale et l'évolution
psychique des êtres humains.
Tout en soulignant cette thèse qui interdit de condamner ou de

magnifier une personne uniquement pour ses origines raciales,
nous ne nions point l'existence de types psychiques raciaux.
La moyenne des individus pourvus de la même origine se ressem¬
bleront également par leur structure morale et intellectuelle;
la moyenne, des mortels ne s'évade pas des limites que leur a
tracé le sort et n'entreprend pas de lutte contre la fatalité,
contre les penchants innés; elle reste sous tous les rapports fidèle
à la loi de non-résistance, elle subit les influences ancestrales,
le milieu et les slogans. C'est le motif pour lequel provisoirement,
et sauf preuve du contraire, nous jugerons un homme d'après
son appartenance à une communauté : à sa famille, à sa ville,
à sa nation, à sa classe et à sa race. Il n'en différera que rarement.
Et la politique, qui est une science éminemment pratique, devra
travailler avec des probabilités, avec dès working hypothesis
admises jusqu'à nouvel ordre comme vérités relatives.
Le même usage universellement répandu, les mêmes besoins

de la vie quotidienne qui nous font parler des qualités et des
défauts que possèdent les Français, les Rritanniques, les Alle¬
mands, les aristocrates et les ouvriers, les personnes âgées et les
enfants, les intellectuels et les primaires, les citadins et les villa¬
geois, nous autorisent à définir, non seulement les signes exté¬
rieurs distinctifs, mais aussi les propriétés morales d'une race.
Quant à la hiérarchie des races, c'est une affaire de foi, comme
les théories sur la hiérarchie des nations. La fable de La Fontaine
nous en dira davantage : pour le hibou les hiboux seront toujours
beaux et ravissants et, comme s'expnme le chien très sage d'Ana¬
tole France : l'odeur des chiens est délicieuse.

Ce qui nous oblige, en tant qu'humains, en tant que chrétiens,
c'est de ne pas imiter chiens et hiboux, c'est de ne pas mépriser
ni haïr les autres races,— quoique rien ne nous interdise d'aimer
d'un amour plus intense notre race, de même que nous aimons
avant tout notre peuple, notre pays et notre famille —, c'est
encore de ne pas exagérer le culte de nos propres qualités morales
et physiques et c'est enfin la justice envers tous nos prochains.
N'oublions pas que, même parmi les membres d'unerace(ou d'une
nation) que nous avons en mince estime, il se peut qu'il y ait
des exceptions. Et ces champions d'une lutte contre la fatalité,
qui se sont libérés d'un lourd héritage, méritent, au lieu d'être
englobés dans un verdict général, le respect et la sympathie que
commande tout triomphe de l'esprit sur la matière.
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Cours primaires, moyens, supé¬
rieurs - Etudes commerciales -

Langues étrangères - Coupe,
lingerie, confection, dessin, mé¬
nage, piano, peinture - Arts
appliqués, callisthénie

Rue Henri Nolf - Externat

Cours de Coupe — Commerce — Ecole Ménagère
Sténo- et Dactylographie — Arts
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SANCTA MARIA
PENSIONNAT POUR JEUNES FILLES A RENAIX

Dirigé par les Sœurs de la Miséricorde

Enseignement primaire : 7 années d'études
—Enseignement moyen : degré inférieur :
3 années. — Degré supérieur : 2 années
(sciences ménagères, commerciales, artis¬
tiques et littéraires). — Humanités an¬
ciennes. — Cours complet de sciences
commerciales. — Sténo. — Dactylo. —

Anglais. — Cours de piano. — Examens. i
Les 2 langues nationales sont étudiées
avec un soin spécial. — Education
soignée. — Situation pittoresque sur le

il' •

flanc d'une colline, au centre de la ville,
avec vues magnifiques sur les Ardennes
flamandes. — Equipement moderne com- j:
plet. — Vastes plaines de jeux et par-des¬
sus tout des locaux spacieux et baignant
dans la lumière.

Pour tous renseignements, s'adresser à
la Directrice de Sancta Maria, à Renaix.

Pensionnat — Demi-Pensionnat — Externat
Cours facultatifs : Piano, Chant, Peinture, Arts appliqués, Callisthénie, Sténo, Dactylo, Langues

Conditions d'hygiène idéale : Parc 5 Ha. — Éducation et instruction soignées

Demandez prospectus aux Directrices de Sections : RUE CIRCULAIRE, 4, GOSSELIES

Institut des Sœurs de
de GOSSELIES

la Providence

primaire,
Lingerie
ConfectionEcoles Normales \ 9ardienne \professionnelle, /

daEG?Itat / Ménaêère ( S
Modes
Dessin

(ouverte depuis 1935).

ÉCOLE MOYENNE (programme de l'État).

ÉCOLE MOYENNE PROFESSIONNELLE - MÉNAGÈRE agréée de
l'État avec sections : Lingerie, Confection, Modes, Dessin,
Commerce, Ménage.

ÉTUDES PRIMAIRES.
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Le concept de la race, la tyrannie qu'exercent sur nous les
morts, nos ancêtres,' nos penchants hérités évoquent pour nous
nos origines très terrestres,mais le libre arbitre,le fait que l'homme,
que l'individu soit capable de briser ses chaînes nous élève vers
nos destinées célestes. Nous ne pouvons, dans un accès de sensi¬
blerie humanitariste, ni méconnaître, ni négliger la nature, mais
nous devons aussi mettre, à sa place, qui est la première, l'élément
surnaturel de notre existence.

0. Forst de Battaglia.

• V

La procession jubilaire
de

Notre-Dame d'Hanswijck
vue par Alexandre Dumas il y a cent ans

Le célèbre père putatif des Trois Mousquetaires fit, il y a tout
juste cent ans, un court voyage dans notre pays. Il en a laissé
une relation très vivante, publiée dans une brochure, devenue
rare, intitulée Excursions en Belgique. Les détails pittoresques
y abondent tout comme les appréciations hasardées et les traits
d'imagination pure. Néanmoins cette lecture reste très amu¬
sante, ne fût-ce que pour nous renseigner sur la façon dont on
jugeait notre pays dans les milieux littéraires français au lende¬
main de la proclamation de notre indépendance. En cette année,
où se célèbre le 950e anniversaire de l'arrivée à Malines de la

Vierge miraculeuse d'Hanswijck, il n'est pas sans intérêt de
rappeler les impressions d'Alexandre Dumas sur le jubilé de
850 ans de cette image, qui, à en croire le romancier, « après
Notre-Dame de Lorette et Notre-Dame du Mont-Carmel est une
des madones les plus vénérées du monde chrétien ».

*
* *

Alexandre Dumas arriva à Bruxelles le 20 août 1838. Il était

porteur d'une lettre de recommandation pour le roi Léopold 1er.
« Je m'empressai, écrit-il, de me rendre au palais, oii j'entrai avec
plus de facilité que je n'eusse fait à Paris chez un de nos ban¬
quiers du second ordre; je demandai M. van Praet, secrétaire
particulier du Roi, et je fus à l'instant même introduit près
de lui...

» Le Roi n'était point à Bruxelles, mais à Laeken, sa résidence
d'été. Je demandai à M. van Praet de quelle manière il fallait
m'y prendre pour obtenir une audience de lui; il me dit qu'il
fallait louer à l'heure une voiture de place, au coin de la première
rue venue, si mieux je n'aimais toutefois faire la route à pied;
m'en aller à Laeken, faire parvenir ma lettre au Roi, et qu'aus¬
sitôt il me recevrait. C'était la marche à suivre; comme on le
voit, elle n'était rien moins que compliquée...

» La route qui conduit au palais de Laeken est charmante (1),
et je ne m'étonnai plus que M. van Praet m'eût parlé de la faire

(1) Cette route suivait l'actuel boulevard du Jardin Botanique, dominé
par les serres, ce chef-d'œuvre du style néo-classique actuellement voué
à la destruction par l'ukase d'un ministre béotien, le boulevard d'Anvers,
appelé à cette époque les « Champs-Elysées », et l'Allée-Verte, qui, avec ses
quatre rangées de tilleuls séculaires, était la promenade.élégante, en pleine
vogue, de la capitale.

à pied; quant au palais, c'est une jolie bâtisse moderne, qui m'a
paru dater de la fin du XVIIIe siècle...

» ...Malgré ce que m'avait dit M. van Praet, j'entrai avec une
certaine défiance; je n'en suivis pas moins ses instructions : je
remis ma lettre à un huissier, en disant de quelle part elle venait.
L'huissier me fit entrer dans un salon d'attente et alla porter la
missive. Un instant après, une porte opposée à celle par laquelle
il était sorti s'ouvrit, et un aide de camp m'annonça que le Roi
m'attendait.

» J'entrai, et je trouvai effectivement le Roi en négligé mili¬
taire. Au bout d'un quart d'heure de conversation que Sa Majesté
voulut bien mettre tout d'abord sur le pied de la causerie, j'étais
convaincu que je parlais au roi le plus philosophe qui eût jamais
existé, sans en excepter Frédéric.

» Le Roi était en grand gala à l'occasion du chemin de fer
de Gand, qu'il devait inaugurer le lendemain, et du jubilé de
Malines, qui devait avoir lieu dans quelques jours. Il eut la
bonté de m'inviter à ces deux fêtes; puis, comme il vit, à ma

réponse embarrassée, que son invitation, toute gracieuse qu'elle
était, contrariait mes projets :

» — Faites mieux, me dit-il, allez de votre côté tandis que
j'irai du mien, et si nous nous rencontrons, venez me demander
à dîner... »

Après avoir été si cordialement reçu par le Roi, Alexandre
Dumas visita Bruxelles, dont il retrace l'histoire et décrit les
monuments avec une aimable fantaisie. C'est de la mêmé façon
qu'il rapporte ses impressions de Waterloo, d'Anvers, de Gand,
de Bruges, de Liège, les diverses étapes de son voyage en Bel¬
gique.
Exception faite pour certaines moqueries pas bien méchantes,

que nous sommes habitués à trouver sous la plume des voyageurs
français chaque fois qu'ils parlent de notre pays, les jugements
d'Alexandre Dumas sont plutôt bienveillants. Il est particu¬
lièrement frappé de l'extraordinaire activité qui caractérise tous
les centres de la Belgique en dépit des difficultés et du malaise
provoqués par le non-règlement du différend avec la Hollande.
Son enthousiasme s'exprime même avec des exagérations mani¬
festes :

« Ainsi, par exemple, Gand, le Manchester de la Belgique, qui,
en 1829, possédait à peine 800 looms, en compte aujourd'hui
5.000. Ces looms sont des machines à vapeur qui tissent chacune
quatre pièces de coton de 75 aunes à la semaine. Un enfant de
cinq ans suffit à renouer les fils de deux looms; de sorte qu'un
enfant de cinq ans et ces deux machines produisent, à eux trois,
huit pièces de coton tous les huit jours. Dans les ateliers de
MM. de Hemptinne et Voortman on voit une chose qui tient du
prodige : en une heure, une pièce de coton entrée brute devant
le visiteur, auquel ces messieurs veulent faire les honneurs de
leur établissement, est nettoyée, filée, tissée, imprimée, séchée,
apprêtée, pliée, et au bout d'une autre heure, si le visiteur est
accompagné de sa femme, cette femme pourra sortir vêtue de la
robe qui aura été fabriquée sous ses yeux.

» Quant aux chemins de fer, qui sont à cette heure la grande
préoccupation de la Belgique, il faut avoir vu la station de
Malines, qui forme le centre, pour se faire une idée de l'espèce de
fièvre qui s'est emparée de toute la population. C'est quelque
chose comme une folie universelle, comme une aliénation géné¬
rale; il semble que chacun n'a plus affaire qu'où ii n'est pas;
trente, quarante convois arrivent par jour, versant dans le mênie
bassin trente et quarante mille personnes, qui s'entassent un
instant sur la place, s'emmêlent, se débrouillent, s'élancent
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dans leurs voitures respectives, et disparaissent par les différents
rayons de l'étoile avec la rapidité du vent, pour faire place à
d'autres qui s'évanouiront à leur tour, poussés par ceux qui
viendront après eux, et cela sans cesse, sans relâche, et en nombre
pareil à la foule des âmes que Dante vit se presser sur les bords
du fleuve Achéron lorsqu'il s'étonna que depuis le commence¬
ment de la vie la mort eût pu défaire tant de gens. »

*
* *

Rentré à Bruxelles, Alexandre Dumas y trouva une lettre de
M. van Praet. « Le Roi, qui avait eu la bonté de s'apercevoir que
nous ne nous étions pas rencontrés, écrit naïvement le romancier,
m'invitait à dîner le surlendemain à Malines... On y célébrait le
jubilé de 850 ans en l'honneur de Notre-Dame d'IIanswijck. »
Après avoir rappelé d'une façon à peu près conforme à la

tradition, la légende poétique de l'arrivée à Malines de l'image
miraculeuse, Alexandre Dumas poursuit son récit.

« Ce jour-là il n'était pas question de chemin de fer; il y avait
bien des départs de demi-heure en demi-heure, on avait bien
augmenté chaque convoi d'une cinquantaine de voitures; mais
rien qu'à voir la foule qui enveloppait la station, il était facile de
comprendre que jamais les départs, si rapprochés et si consi¬
dérables qu'ils fussent, ne parviendraient à enlever la moitié de
cette population qui faisait queue pour l'heure à laquelle je
devais être rendu à l'hôtel de ville. Je pris donc le parti de me
mettre tout bonnement en quête d'une voiture qu'avec beau¬
coup de peine et moyennant deux louis pour la journée je parvins
enfin à trouver.

» Il y a quatre lieues de Bruxelles à Malines, et cependant
toute cette longue route était couverte de piétons, presque aussi
pressés que le sont les soldats d'un régiment qui défile; hommes
et femmes marchant gravement, comme il convient à de véri¬
tables Belges qui croiraient indigne d'eux de s'amuser comme
des Fransche padden ou des fransquillons. Aussi n'y a-t-il pas
de danger qu'on les confonde jamais avec les rats de Français,
comme les plus polis d'entre eux nous appellent... Il faut le dire
à la louange de ces honnêtes piétons, quoique compatriote des
vainqueurs d'Anvers, j'arrivai aux portes de Malines sans avoir
été par trop insulté (1).

» Mais à la porte, il me fallut descendre; il y avait une telle
foule qu'il était défendu aux voitures de circuler. Je mis pied
à terre et me guidant sur la tour de la cathédrale, une des plus
belles qui existent, tout inachevée qu'elle est, je parvins enfin
à la place de l'hôtel de ville. La Belgique tout entière semblait
s'être donné rendez-vous à Malines. J'aurais parié pour cent
cinquante mille âmes.

» Mais ce qui restait à faire était autrement difficile à accom¬

plir que ce que j'avais fait : quelque célérité que j'eusse mise à
me rendre à Malines, j'étais en retard et je trouvai l'hôtel de ville
détendu par une triple barrière de soldats, au milieu desquels la
musique exécutait des airs militaires.

» Quand le Flamand est vêtu en simple particulier, il con¬
descend à parler irançais, ou à peu près; mais lorsqu'il est sous
les aimes, il ne comprend pius que sa langue nationale. Il en
résulta que j'eus beau expliquer le pius poliment possible à deux

(1) En dépit du service signalé rendu à la Belgique par l'armée française
du maréchal Gérard lorsque, en exécution des décisions de la Conférence de
Londres, elle chassa les Hollandais de la citadelle d'Anvers, en décem¬
bre 1832, l'arrogance et le mépris montrés par les Français à l'égard des
Belges, qu'une décision des Puissances avait condamnés à rester spectateurs
passifs de la lutte, avaient vivement irrité l'opinion publique. Celle-ci
n'avait pas oublié non plus les velléités annexionnistes du « parti du mouve¬
ment » et les intrigues antibelges de Talleyrand. Nous croyons toutefois
qu'Alexandre Dumas exagère l'hostilité que les Belges pouvaient à cette
époque nourrir à l'égard des Français.

ou trois officiers que j'étais invité à dîner par le roi Léopold,
comme je n'avais pas sur moi ma lettre d'invitation, ma prose
resta complètement inintelligible; de sorte que je n'avais plus
d'autre ressource que d'essayer d'emporter la position de force,
lorsque j'eus le bonheur d'être aperçu par M. de Rodenbach (1),
gouverneur du district, qui causait en ce moment à une fenêtre
avec le Roi. Il me fit aussitôt remarquer à Sa Majesté qui voyant
mon embarras eut la bonté d'envoyer un aide de camp à mon aide.
Il paraît que le mot Place\ est le même en français qu'en fla¬
mand (2), car à peine l'aide de camp l'eut-il prononcé que les
rangs s'ouvrirent et que je passai triomphant.

» On allait se mettre à table; cependant le Roi eut le temps
de me présenter à la Reine, pauvre jeune femme qui tombe à
genoux à chaque bruit qu'elle entend venir du côté de la France.
Je pus lui donner de bonnes et récentes nouvelles de quelques
personnes de sa famille, et je dus sans doute à cette circonstance
l'accueil gracieux qu'elle me fit.

» Le dîner fut court et bruyant; l'agitation que chacun sem¬
blait éprouver, et dont ce bienheureux jubilé était cause, avait
écarté ce que l'étiquette royale avait de plus rigoureux. D'ailleurs
il me parut que le Roi ressemblait beaucoup plus à un père
entouré de sa famille qu'à un souverain au milieu de ses sujets.

*
4s *

» Au dessert, les députés de la procession vinrent demander
pour elle la permission de se mettre en marche; elle était fort
longue, et il y avait à craindre, si l'on tardait davantage, qu'elle
ne pût défiler tout entière pendant le jour.

» Le Roi répondit en se levant, et chacun courut aux fenêtres.
Au même moment, les soldats qui étaient dans la rue se formèrent
en haie, afin d'ouvrir un passage au milieu de la foule. Les trom¬
pettes se firent entendre et l'on vit paraître un détachement de
chasseurs à cheval, musique en tête, et ouvrant la marche de la
cavalcade.

» Derrière ce détachement de chasseurs venait la musique
à pied. Puis quatre renommées et porte-étendard de la sainte
Vierge d'Hanswijck : là commençait la procession.

» Procession indescriptible, et dont nous serons forcé de citer
purement et simplement le programme, en nous contentant de
dire que, contre l'habitude, ce programme était exactement suivi.

» Trente-six jeunes filles à cheval représentant allégorique-
ment les litanies de la sainte Vierge, toutes portant à la main
droite une bannière blanche et à la main gauche, les unes, la
maison d'or, les autres, le miroir de pureté, etc.

» Le chœur des anges, tenant des harpes à la main et chantant
des hymnes en l'honneur de la Vierge;

» Un premier char représentant la Reine des anges, précédé de
trois génies;

» Un deuxième char représentant la Reine des patriarches,
précédé de trois génies;

» Un troisième char représentant la Reine des prophètes, précédéde trois génies;
» Un quatrième char représentant la Reine des apôtres, précédéde trois génies;
» Un cinquième char représentant la Reine desmartyrs, précédéde trois génies;

(1) Il s'agit de Constantin Rodenbach, membre du Congrès National, puisde la Chambre des Représentants, commissaire d'arrondissement à Malinesde 1832 à 1840.
(2) Il est inutile de dire que l'explication d'ordre linguistique par laquelleAlexandre Dumas prétend expliquer, dans sa vanité bien connue, que lesrangs ne se sont pas immédiatement ouverts pour le laisser passer est de pureimagination. Rares étaient, au contraire, en 1838 les officiers belges con¬naissant une autre langue que le français I
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INSTITUT:: SAINTE-FAMILLE
Helmet — Bruxelles «B

Trams 93-94-56

INTERNAT — EXTERNAT

Enseignement primaire, moyen et supérieur.— Humanités anciennes
— Ménage Sainte-Marthe.

THIELT (Flandre Occidentale)
INTERNAT — DEMI-PENSION — EXTERNAT

Jardin d'enfants. — Enseignement primaire, moyen et supérieur.
— Humanités anciennes. — Ecole normale primaire.— Ecole normale
moyenne

BRUXELLES
5, rue Guimard, Quartier-Léopold
DEMI-PENSION EXTERNAT

Enseignement primaire,moyen et supérieur.—Humanités anciennes.

BERCHEM -ANVERS
95, rue Jan Moorkens

(Trams 7 ou 5).
INTERNAT — DEMI-PENSION — EXTERNAT

Jardin d'enfants. — Enseignement primaire, moyen et supérieur.
Humanités anciennes.

COSTERMANSVILLE - KIVU (Congo belge)

INSTITUT ALBERT Ier
INTERNAT — DEMI-PENSION — EXTERNAT

POUR ENFANTS EUROPÉENS
Jardin d'enfants. — Enseignement primaire et moyen.

Institut de la

Retraite du Sacré-Cœur
Rue des Confédérés, 70, Bruxelles (N.-E.)

INTERNAT — EXTERNAT
Jardin d'enfants - Enseignement primaire et moyen

Cours supérieurs

HUMANITES GRÉCO-LATINES (6 années)
Certificats homologués par le gouvernement.

Institut des

Religieuses Trinitaires
105, AVENUE DE LA COURONNE, IXELLES

PENSIONNAT — EXTERNAT

Enseignement moyen, primaire et supérieur.
Humanités gréco-latines — Cours divers — Cours pour petits garçons.

ETTERBEEK, 8, RUE FORT DE BONCELLES

Ecole libre gratuite, paroisse N.-D. du Sacré-Cœur.

ARBRE BÉNIT
Etablissements des Sœurs de Notre-Dame

46, rue Mercelis BRUXELLES

Etudes primaires et moyennes.
Section commerciale (deux ans).

Humanités gréco-latines.
Section d'éducation familiale.

Coupe et Confection.
Dessin — Arts appliqués.

Externat — Internat — Demi-pension

Pédagogie St-Augustin
DIRIGÉE PAR LES

Ghanoinesses Régulières de la Congrégation
de Notre-Dame de Jupiile

1, rue St-Hubert - LOUVAIN
Reçoit les jeunes filles fréquentant les

cours de l'Université

Sœurs de Sainte-Marie
NAMUR, rue du Président, 24

Jardin d'enfants, classes primaires et moyennes. Commerce.
Ecole professionnelle d'horlogerie pour jeunes filles agréée par l'Etat.

JAMBE, cjiaussée de Liège, 70
Classes primaires et moyennes.

Humanités anciennes et modernes.
Ecole moyenne ménagère agricole, agréée par l'Etat.

INSTITUT DES

SIEURS DE STEHiEIE DE MUR
CHATELET, rue Neuve, 26

Pensionnat-Demi-Pensionnat - Externat
Jardin d'enfants — Section primaire

Section normale et moyenne, professionnelle et ménagère,
agréée par l'État :

Cours moyens. — Cours ménagers. — Sciences commerciales. —
Langues étrangères. — Cours de lingerie. — Coupe et confection. —
Dessin.
Cours spéciaux d'arts appliqués. Examens de musique.
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Institut des Sœurs du St-Cœur de Marie
Malaise-La Hulpe

Pensionnat — Demi-Pensionnat — Externat
à 5 minutes de la gare de La Hulpe, dans un site idéal.

SECTIONS : PRIMAIRE — MOYENNE
COURS SUPÉRIEUR

Etudes commerciales — Langues : nationales et étrangères
Sténo-dactylographie — Economie domestique — Coupe
et confection — Arts décoratifs — Musique, etc.

OVERYSCHE

Institut du Sacré-Cœur
PENSIONNAT DE JEUNES FILLES

dirigé par les Filles de l'Immaculée Conception

Études préparatoires et moyennes commerciales. —
Section d'éducation familiale ménagère et profess—
Sténo-dactylo. — Langues étrangères.— Arts d'agré¬

ment. — École ménagère horticole agréée.
Autobus : Bruxelles place Jourdan. — Arrêt facultatif pensionnat

Réduction pour familles nombreuses.

Institut des
Sœurs de la Présentation Notre-Dame

à Saint-Nicolas (Waes)
1. Enseignement primaire et moyen.
2. Enseignement professionnel. — Ecole de commerce reconnue par

l'Etat et la Province — Ecole ménagère — Cours de lingerie,
de coupe, de confection et d'arts décoratifs.

3. Enseignements normal.
Ecole normale pour institutrices gardiennes.
Ecole normale pour institutrices primaires.
Ecole normale moyenne pour régentes : sections scientifique,
littéraire et germanique.

Réduction pour familles nombreuses.
Missions au Congo Belge (Vicariat de Lisala).

Instituut der
Zusters van 0. L. Vrouw Presentatie

te Sint-Niklaas (Waas)
1. Lagcr en middelbaar onderwijs.
2. Beroepsonderwijs — Handelsschool erkend door den Staat en de

Provincie— Huishoudschool— Leergangen : Snijkunst — Confec-
tie -— Décoratieve kunst.

3. Normaalonderwijs :
Normaalschool voor bewaarschoolonderwijzeressen.
Normaalschool voor lagere onderwijzeressen.
Normaalschool voor regentessen : wetenschappelijke - letter-

kundige afdeelingen en voor de Germaansche talen.
Merkelijke reductie voor kroostrijke gezinnen.
Missieposten in Congo (Vicariaat Lisala).

Onze Lieve Vrouw Visitatie
Gentstraat, 5, St-Amandsberg-Gent

■ntcrnaat - Half-pensionaat - Extcrnaat
Middelbare Handelsschool
OFFICIEEL DIPLOMA

Normaalschool
Afdeeling voor lager- en frœbelonderwijzeressen

YOORBEREIDENDE CURSUS

Sœurs de la Visitafion
Coupure, rue de la Maison de force, Gand

Internat - Demi-pensionnat - Externat
Programme officiel

d'Études pimaires et moyennes (jardins d'enfants)

COURS SUPÉRIEURS S a) scientificlue
( b) familial, ménager

Langues flamande, française, anglaise, allemande
Examens facultatifs devant Jury Central officiel : Sténo-dactylogra¬
phie, croix-rouge, coupe et confection, économie domestique.
Musique, dessin, etc. Demandez prospectus.

Pensionnat pour Jeunes Filles
dirigé par les Sœurs dé l'Union au Sacré-Cœur

Avenue du Parc, HAL près Bruxelles

PENSIONNAT — OEM I-PENSIONNAT — EXTERNAT
Etudes primaires et moyennes.
Programmes du Gouvernement

Ecple professionnelle, ménagère et commerciale agréée.
Coupe et confection. Sténographie. Dactylographie. Arts d'agrément.

Diplômes officiels.
Régime français et flamand. Education soignée.
Vastes locaux. Jardins spacieux.

Conditions spéciales pour familles nombreuses.

Pensionnat Sainte - Thérèse
de l'Enfant-Jésus

pour garçonnets de 4 à 11 ans,

dirigé par les Sœurs de N.-D. des VII Douleurs
à Steenhuffel

à 20 km. de Bruxelles, localité très salubre à grande distance de toute
usine. Langue courante : le français. Autobus Lux coin boulevard
Emile Jacqmain et boulevard d'Anvers, ligne de chemin de fer Anvers-
Alost, n° 61.

Pension : prix modéré. Entrée : 2 septembre.
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» Un sixième char représentant la Reine des confesseurs, pré¬
cédé de trois génies;

» Un septième char représentant la Reine des vierges, précédé
de trois génies;

» Un huitième char représentant la Reine de tous les saints,
précédé de trois génies;

» La Grande Harmonie de Malines.
» Officiers d'ordonnance, aides de camp du Roi et grands

officiers de la Cour précédant le char royal;
» Un neuvième char représentant la Famille royale entourée

des principales vertus qui lui sont propres (1);
» Navire représentant le bien-être de la patrie;
» Le cheval Bayard monté par les quatre fils Aymon, accom¬

pagné de ses poulains;
» La famille des géants;
» Le grand-père des géants en empereur romain;
» Deux chameaux, montés par des petits Amours;
» La Roue de la Fortune (1);
» Détachement de cavalerie fermant la marche de la caval¬

cade. »
*

=1= *

Après ce résumé assez sec du programme du cortège, Alexandre
Dumas reprend ses considérations personnelles :

« La procession avait eu raison d'envoyer des messagers à
Sa Majesté pour la prier de presser son dîner; car elle mit près

1 de trois heures à passer. Il est vrai qu'elle se composait de plus
de trois mille personnes et de quatre cents chevaux, et que chaque
groupe s'arrêtait devant les fenêtres royales pour chanter ses
hymnes.

» Quant à moi, j'étais émerveillé, je l'avoue. .Je me trouvais
transporté au milieu d'une fête du quinzième siècle,'avec tout
son luxe religieux. Malines avait mis au jour ses plus beaux
enfants pour faire les Amours, et ses plus belles jeunes filles
pour faire les anges et les génies : tout cela couvert de bijoux, de
velours et de soie. Tel page de dix ans portait sur lui pour trente
mille francs de dentelles; le total des dépenses était de cent
cinquante mille francs. Or, Malines n'a que vingt-cinq mille âmes
de population et aucune autre ville n'avait concouru au luxe
qu'elle déployait ce jour-là. Ce luxe aurait pu êtremieux appliqué:
la forme des ailes des anges n'était pas du plus pur Bcato Angelico;
la coupe des robes aurait pu prendre une allure plus divine, si
elles eussent été taillées sur un dessin de Louis Boulanger (1);
enfin, ces jockeys en casquettes de velours et en vestes rondes
qui se glissaient furtivement dans cette céleste société, sous
prétexte de tenir les chevaux en bride, nuisaient un peu à l'har¬
monie de l'ensemble. Mais de nos jours, comme on sait, il n'y a
si bonne société où ne se mêle quelques faquins : il ne faut donc
pas être trop difficile.

V
•H H*

» Trois personnages de. la procession devaient avoir l'honneur
d'être reçus par le Roi et par la Reine : c'étaient la vierge de
Malines et les deux enfants représentant le roi et la reine des
Belges.

» En effet, en arrivant à la porte de l'hôtel de ville, la vierge
dè Malines mit pied à terre, et laissant à cheval les vertus de la

(1) Pareil.char, où étaient représentés le roi Guillaume Ier et sa famille,
avait figuré dans la procession du Vijftig-jaerig jubilé van den Heyligen
Rumaldus le Mechelen, 1825 (Te Mechcleh, bij Van Velscn-Van der Elst,
boekdrukkcr en boekverkooper aan de IJzcre Léene), iri-4°, p. 0.
(2) Cette partie profane du cortège, dite VOmmegang, n^a pas varié depuis

des siècles. Elle est l'une des plus riches manifestations folkloriques que l'on
puisse voir en Belgique.
(1) Peintre français, né à Verceil (Piémont) en 1806, mort à Dijon en 1867,

élève de Lethière et de A. Devéria. Il avait peint le portrait d'Alexandre
Dumas père en costume de Circassien.

ville de Malines, elle monta dans la chambre où était le Roi, et
lui débita en pur flamand un compliment auquel le Roi répondit
dans la même langue. La Reine détacha une agrafe et la lui
donna, moyennant quoi la vierge se retira fort contente et fit
place au petit roi et à la petite reine des Belges.

» Ceux-ci descendirent de leur char sans s'inquiéter davantage
des vertus qui sont propres à la Famille royale, que ne l'avait fait
la vierge de celles de la ville de Malines, et montèrent à leur tour.
On avait sans doute donné d'avance aux parents le programme
du costume de Léopold Ier et de la reine Louise, car leurs deux
représentants étaient vêtus absolument de la même manière, le
petit roi portant les mêmes ordres et la petite reine les mêmes
bijoux. Le grand roi et la grande reine embrassèrent leurs minia¬
tures, leur bourrèrent les poches de bonbons et de gâteaux, et les
deux bambins enchantés remontèrent sur leur char, combinant
de quelle façon ils pourraient conserver un air grave, tout en
grignotant leurs dragées.

» Lorsque tout fut passé, jusqu'au vaisseau représentant le
bien-être de la patrie, lequel allait sur des roulettes, jusquà la
famille des géants, jusqu'au cheval Bayard, monté par les quatre
fils Aymon, et entouré de ses coquecigrues, le Roi se retourna
de mon côté : « Eh bien! me dit-il, que pensez-vous de cela? »

« -— Sire, répondis-je, je pense que la Belgique tout entière
» est personnifiée dans la fête queMalines nous donne aujourd'hui.
»Un mystère du Moyen âge qu'on vient voir en chemin de fer.»

« En effet, ce n'est pas un des moindres bouleversements de
notre époque que de voir un prince protestant être devenu de
fait le Roi très chrétien. »

*
* *

» Il y avait à la suite de cela je ne sais quelle cérémonie à
l'église de Notre-Dame d'IIanswijck. Le Roi eut la bonté de
m'offrir une place parmi ses aides de camp; mais je remerciai,
en lui demandant la permission de prendre congé de lui, attendu
que je quittais Bruxelles le lendemain matin, et que je n'étais
pas sans inquiétude sur la manière d'y retourner, vu que les
chemins de fer devaient être sans doute toujours encombrés, et
que, selon toute probabilité, ma voiture était perdue. Le Roi
sentit la validité de pareilles raisons et me rendit ma liberté.

» J'en profitai immédiatement pour me mettre en quête de
mon cocher; je courus à la porte où je l'avais quitté; mais, comme
je l'avais prévu, il n'y était pas. Je revins à l'hôtel de ville, où
je retrouvai M. de Rodenbach, qui m'offrit avec une obligeance
charmante, à moi et aux personnes qui m'accompagnaient, un
asile provisoire qui deviendrait définitif si notre cocher ne se
retrouvait point. Nous acceptâmes et M. de Rodenbach mit
toute la police du district aux trousses de notre homme.

» A neuf heures du soir on vint nous annoncer qu'on l'avait
retrouvé, ivre mort, dans les cuisines de l'hôtel de ville, tandis
que de leur côté ses chevaux mangeaient l'avoine du Roi. Le
drôle avait pensé que puisque j'étais invité, il l'était aussi, et il
avait agi en conséquence.

» Nous revînmes à Bruxelles beaucoup plus vite que nous
n'étions allés à Malines. L'hospitalité royale produisait son
effet. »

Nous ne savons si un nouvel Alexandre Dumas assistera aux
fêtes grandioses dont, à juste titre, Malines pourra, cette année,
s'enorgueillir, mais espérons qu'à un siècle de distance il sera
frappé des mêmes caractéristiques que notait déjà, en 1838, le
grand romancier français : piété profonde envers la Vierge,
amour et respect pour la Famille royale, prospérité nationale se
traduisant par l'éclat et le goût des manifestations somptueuses
dans les fêtes publiques, ce sont là des traditions qui font l'hon¬
neur et la force d'un peuple.

Vicomte Ch. Terlinden.
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La philosophie
du Mouvement flamand
par Max Lamberty10

Voici un livre qui a déjà toute une histoire. Quand il parut en
1933, aux Editions Cultura, à Bruges, il souleva aussitôt d'ardentes
polémiques et des éloges remarqués. On était pour ou contre,
mais nul ne restait indifférent. Il marquait une date dans l'his¬
toire, et surtout dans l'interprétation du mouvement flamand,
et sa portée fut comparée aussitôt à celle de l'ouvrage célèbre
de Vermeylen : Kritiek der Vlaamsche Beweging (Critique du
Mouvement flamand), ou encore, au maître-livre de Lodewijk
de Raet, ■— oncle, du reste, de M. Lamberty — Economisch
Programma voor de Vlaamsche Beweging (Programme économique
pour le Mouvement flamand). Le débat qu'il provoqua fut même
porté sur la place publique et l'on vit Herman Vos, ex-leader
frontiste, aux prises avec le jeune essayiste flamand. Le Vooruit
rendit compte, largement, des polémiques qui se concentrèrent
autour du rôle joué par le romantisme dans l'éveil du sentiment
flamand. Par contre-coup, ce fut l'occasion de se battre autour
du matérialisme historique auquel le livre de M. Lamberty
cpposait un lumineux démenti. Nous croyons pouvoir dire que
la victoire resta à celui qui défendait courageusement la pri¬
mauté de l'esprit. Il acheva d'ailleurs sa démonstration en pu¬
bliant, peu de temps après, un livre actuellement traduit sous
le titre : Le Rôle social des Idées, que nous avons analysé ici même
(Revue catholique, 31 juillet 1936).

Ce rapide historique explique tout l'intérêt qui s'attache à
cette nouvelle édition « revue et augmentée ». Si l'on compareles deux textes, on aperçoit des retouches d'expression, des
suppléments de preuve, des nuances qui écartent le malentendu.
Certaines pages sont entièrement neuves : au quatrième cha¬
pitre, le paragraphe : Hoe idecën waarden doen onldekken (Com¬
ment les idées font découvrir des valeurs) et au cinquième cha¬
pitre les paragraphes intitulés : De Roi van de grieven (Le Rôle
des griefs) et West-Vlaanderen.
Hâtons-nous d'ajouter que le fond même du livre est resté

intact et que la thèse qui s'y exprimait n'a reçu qu'un surcroît
de relief. Cette thèse, quelle est-elle? Il n'est peut-être pas inutile
de l'exposer pour ceux qui ne peuvent prendre contact avec
l'original. Elle se résume dans cette question : quel est le facteur
dominant qui explique l'évolution dumouvement flamand? On y
répond : la découverte progressive de nouvelles valeurs, décou¬
verte due, à son tour, à des métamorphoses d'idées. Point de
vue aussi inattendu que profond grâce auquel l'auteur se désoli¬
darisait des exposés presque stéréotypés qui expliquaient le
mouvement flamand comme suit : en 1830 -— date néfaste —-

l'Etat belge, mû par'des préoccupations centralisatrices, décide
d'éliminer la langue et l'activité spécifiquement flamandes. On
cite invariablement un texte de Charles Rogier ■— dont l'authen¬
ticité a été récemment mise en doute et qui dévoile un plan métho¬
dique de dénaturalisation au profit d'un unilinguisme français.
Les crises économiques accablent la Flandre tandis que la Wallo¬
nie prospère. Les abus sont flagrants dans les domaines judiciaire

(1) Max Lamberty, Philosophie des Vlaamsche Beweging en der overigestroomingen in België, éditions Cultura, H. Cayman-Seynave, 2e édition,revue et augmentée, 166 pages, 1938; prix : 35 francs.

scolaire, militaire, etc. La réaction est proportionnée à l'exten
sion progressive du mouvement démocratique qui donnera enfin
au peuple conscience de sa force et lui permettra de secouer une
tyrannie.
Cette image, diversement colorée, a été longtemps classique.
L'auteur la récuse, non pas en niant les faits, mais en éclairant

de l'intérieur leur portée. « Le mouvement flamand, écrit-il,
n'est pas l'œuvre des Flamands, mais des flamingants, non de la
masse, mais des intellectuels. Il n'est pas la réponse à une question,
ni un besoin du peuple comme tel, mais il est l'écho d'une évolution
dans les préoccupations intellectuelles des individus. Il n'est pas
la conséquence de situations iniques ni de griefs, mais il a son
origine dans la découverte de valeurs qui exigent protection et
respect et qui servirent de critères pour juger les situations de
fait. » (Op. cit., p. 159.)

Nous avons traduit ce passage parce qu'il contient la substance
du livre, mais il est impossible de rendre l'intérêt vraiment drama¬
tique de la démonstration qui l'étaye. On y saisit sur le vif à
quel point l'Etat est dépendant de la philosophie régnante, si
implicite soit-elle dans la tête des gouvernants. L'Etat, nous dit
l'auteur, n'a pas empêché le mouvement flamand de naître, il
ne l'a pas non plus soutenu. Le drame s'est joué, à une autre
profondeur, dans la conscience d'une élite intellectuelle. Dans
cette perspective tout s'éclaire et s'ordonne. Il faut résolument
tourner le dos au matérialisme historique qui prétend expliquer
l'évolution des peuples par ses besoins matériels économiques.
Max Lamberty place ses chapitres sous le patronage de certains
mots mis en exergue et qui forment à eux seuls tout un pro¬
gramme. « C'est l'esprit et non la force militaire qui gouverne et
même qui commande » (Napoléon). — « La conscience de la
souffrance, à quoi se réduit-elle, en grande partie? A la pensée
qu'il serait possible d'y échapper, à la conception d'un état
meilleur, c'est-à-dire d'une sorte d'idéal» (Guyau). — «Or, si les
faits dominent la vie générale, surtout dans l'époque présente,
il n'en est pas moins vrai que ces faits eux-mêmes obéissent à
l'esprit. L'intelligence crée, transforme. Un savant ingénieur
vaut, à lui seul, bien plus que mille Asiatiques hébétés » (Edouard
Herriot). Et enfin ces vers de Verhaeren :

Sur les villes d'cù la fièvre flamboie
Régnent sans qu'on les voie,
Mais évidentes, les Idées. »

Ce qui n'est peut-être, chez ces auteurs, qu'une intuition
momentanée devient ici philosophie réfléchie, obstinée, triom¬
phante. Car l'auteur appartient à la race trop rare des philo¬
sophes qui entendent spéculer non sur des systèmes de philo¬
sophie, mais sur des problèmes de philosophie. La différence est
appréciable, car il y a un abîme entre le livresque et le réel.

Ces idées qui commandent le mouvement flamand, quelles
sont-elles? D'où surgissent-elles? Pour comprendre le changement
d'orientation qui va s'opérer dans les esprits, l'auteur commence
par prendre du recul en remontant au XVIIIe siècle.

Siècle français aux idées universalistes. Paris est « le cerveau
de l'Europe et la langue française une sorte de langue univer¬
selle». Frédéric II, roi de Prusse, écrit des vers français sous la
direction de Voltaire et affiche son mépris pour Goethe. Les
valeurs intellectuelles dominantes sont, dans le monde bien
pensant de chez nous, le catholicisme; dans le monde qui lit
l'Encyclopédie, le rationalisme et le libéralisme. Ces valeurs sont
toutes universalistes. On ne songe pas encore à exalter les diffé¬
rences nationales et à se réfugier chez soi. En 1788, sept ans avant
l'annexion à la France, l'avocat Verlooy se plaint du mépris des
Bruxellois pour leur langue maternelle. Pourtant, sous le régime
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NOUVEAU -BOIS
ÉTABLISSEMENT DES

SŒURS DE NOTRE-DAME
51, r. Longue des Violettes - 20, r. des Deux-Ponts. Trams 2 ou 7

GA N D

Enseignement à tous les degrés — Cours de ménage
d'éducation familiale, de sciences commerciales, etc.

HUMANITÉS ANCIENNES

Section flamande

HUMANITÉS MODERNES

Vastes jardin.; — Plaines de jeux— Tennis

Pensionnat - Demi-Pensionnat

Externat

Institut des
SŒURS DE CHARITÉ

14, place St-Jacques, LOUVAIN

1NTERNAT-EXTERNAT

Sections : primaire, moyenne.
Cours professionnels.

Langues nationales et étrangères — Sténo-dactylographie— Econo¬
mie domestique — Coupe et confection — Musique.

PENSIONNAT de DEMOISELLES
Dirigé par les Religieuses Mines à THILDONCK

(Gare Thildonck-Wespelaer, sur la ligne Malines-Louvain)
UN DES PLUS BEAUX INSTITUTS DE BELGIQUE

Pleine campagne. — Locaux spacieux et riants. — Installations des
plus modernes. — Grand parc. — Vastes préaux. — Tennis.

Enseignement primaire et moyen. — Cours supérieurs. — Préparation
de sténo- et de dactylographes, d'aide-comptables et de comptables
diplômées. — Langues étrangères. — Ménage, Coupe et Confection.—

Arts d'agrément.
Maîtresses diplômées. — Education soignée.
Conditions très favorables pour familles nombreuses.

L'es élèves sont classées en trois sections séparées, ce qui permet de
donner plus adéquatement à chaque âge les soins qu'il réclame.

On se fera un plaisir de montrer l'établissement.
PROSPECTUS SUR DEMANDE

ÉCOLE NORMALE PRIMAIRE AGRÉÉE
sous la direction des Dames de Marie.

Rue de Berlaimont, 34, Bruxelles

INTERNAT- EXTERNAT

Section préparatoire - Section moyenne - Section normale

DAMES DE MARIE
Chaussée de Haeeht, 66-76, Bruxelles

INTERNAT — EXTERNAT

Section préparatoire. — Section moyenne avec cours supérieurs.
Ecole normale primaire agréée par le Gouvernement.
Ecole normale moyenne archi-épiscopale pour formation de

régentes avec cours préparatoires.
Humanités gréco-latines 6 années). Certificat homologué

par le Gouvernement.
Humanités modernes.
Ecole supérieure de sciences pédagogiques et d'éducation ,

familiale annexée à la Faculté de philosophie et lettres de l'Institut
Saint-Louis (cours théoriques et pratiques). Certificat et diplôme
reconnus par le Gouvernement.

Pensionnat Sainte-Angèle
Association sans but lucratif

SÉROULE-HEUSY

L'Etablissement, situé au milieu d'un beau et vaste
parc, surmonté d'une colline boisée, offre aux élèves tous
les avantages et les agréments nécessaires au développe¬
ment physique de leur âge.

Jardin d enfants.
Cours primaires. — Cours moyens.

Cours supérieurs (2 années).
Section ménagère. — Pédagogie familiale.

Humanités gréco-latines (3 premières années).
Arts d'agrément. — Dentelle aux fuseaux.

Dactylographie et Sténographie.
Classes spéciales d'anglais et d'allemand.
Conversations journalières permettant
aux élèves de parler couramment
ces langues sans quitter le pays.

Pour tous renseignements, s'adresser à la Supérieure.

****



Sœurs de la Charlt
A nos chères Anciennes

un séjour d'UN ou de DEUX MOIS en ANGLETERRE
voir du pays et se perfectionner dans la langue anglaise

à des conditions avantageuses
soit à LAKENHAM soit à LETCHWORTH

«
Pour prospectus et conditions s'adresser :

à la Mère supérieure
ST-FRANCIS-COIJvîiGF,

Garden-City Letchworth Herts

LAKENHAM. — Façade vers la mer.
—

x «v.dut vei& ici nier.

Lakenham et! Letchworth reçoivent des pensionnaires toute l'année
Conditions spéciales pour les Belges

Lakenham accepte Dames et Demoiselles pour séjour de vacances

•
« Lakenham » Northam
dans le Devon-lez Bideford

Séjour à la Mer

ou à la Mère supérieure
STELLA MARIS CONVENT

« Lakenham »

Northam

Devonshire

Letchworth,
cité-jardin près de Londres

et de Cambridge

LETCHWORTH. —• Entrée du Collège
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é de J.-M. de Gand

MAISON MÈRE : Rue des Meuniers 50, Gand. :—

LAKENHAM. — Balcon avec vue sur la mer.

NOS MAISONS D'ENSEIGNEMENT
EN BELGIQUE

Une allée du jardin.

Conditions et inscriptions pour le sé¬
jour des Anciennes, voir notre revue

« Caritas » n° 3, mai-juin
et consulter la directrice
du pensionnat respectif

ANVERS

Enseignement supérieur
de Commerce

Diplôme de licencié reconnu

par l'État
Cours préparatoires

IXELLES
InstiLut du Parnasse

Classes primaires et moyennes
I-Iumanilés anciennes

EECLOO
Etudes à tous les degrés

Départ : séjour des Anciennes vers

la mi-juillet et la mi-août

EECLOO, ANVERS, courte rue Neuve, GAND, rue du Séminaire et Quai du Bas-Escaut, COURTRAI,
IXELLES, 23, rue du Parnasse, MELSELE, SAFFELARE, BEIRLEGEM,
des Roses, AUDERGHEM, Avenue Eglise St-Julien, QUATRECHT,

VELM, DILBEEK, Avenue
BRUGES, rue Ste-Claire,

ST - GENOIS - lez - Cour-

trai, VERVIERS,
ST-GHISLAIN.

Prospectus sur demande
à la Mère supérieure

de la Maison



Les Grands Établissements d'Enseignement de Belgique

PAVILLON ASTRID
Cours familial ménager

dirigé par les Sœurs de la Visitation

COUPURE-GAND

Cette section a été annexée à l'Institut pour permettre aux jeunes
filles qui ont terminé leurs études de s'initier aux devoirs qui incom¬
bent aux mères chrétiennes et aux maîtresses de maison.

Coupe et modes. — Pédagogie familiale et Psychologie
éducative. — Croix-Rouge, etc.

Cours scientifiques et littéraires facultatifs.

WETTEREN

Pensionnat du Sacré-Cœur
MAISON D'ÉDUCATION DIRIGÉE PAR LES RELIGIEUSES

APOSTOLINES DE SAINT-JOSEPH

Situation unique. 12 ha. de parc et jardins. Toutes études primaires,
moyennes, commerciales, professionnelles. — Arts d'agrément. —
Education physique. — Vie familiale. — Pension : 2.400 fr. —

Réduction importante aux familles nombreuses.

Demandez prospectus illustré à la Rév. Mère Supérieure.

Institut des Frères Alexiens
GRIMBERGEN - lez -BRUXELLES

(A deux kilomètres du Heysel)

Traitement d'hommes
atteints de maladies nerveu¬

ses ou mentales (neurasthé¬
nie, surmenage, phobie) et
pouvant eux-mêrr)33 sup¬
porter les frais de pension.

SECTION FERMÉE
et

SECTION OUVERTE

Renseignements donnés à l'Ius-
titut, tous les jours, de 9 à 11 et
de 2 à 5 heures.

Téléphone :

BRUXELLES 26.39.53

IHSTITUUT SINTE-AGNES
KATHOLIEKE VLAAMSCHE ONDERWIJSINRICHTING

VOOR MEISJES
Bestuurd door de Religieuzen Ursulinen.

Turnhoutschebaan, 79 Lammekensstraat, 84
BORGERHOUT-ANTWERPEN

EXTERNAAT — HALF INTERNAAT — INTERNAAT

Vakschool van den'Middelbaren graad. Onder toezicht van Staat,
Provincie en Gemeente. Opleiding voor Kostuumnaaien en
-knippen. Opleiding voor den handel.

Normaalschool voor kostuumnaaien en -knippen.
Diploma afgegeven onder Rijkstoezicht.

Middelbaar- en lager onderwijs. — Kindertuin.

PENSIONNAT : Programme officiel d'études primaires et
moyennes — Cours supérieur — Langues étrangères — Commerce —

Coupe et confection — Cours ménagers ■*— Dessin — Peinture — Arts
décoratifs — Piano, violon, etc.

ÉCOLE NORMALE ET MOYENNE, PROFESSIONNELLE
ET MÉNAGÈRE, agréée par l'Etat : Cours moyens. Cours ménagers.
Sciences commerciales. Langues étrangères. Cours de lingerie. Coupe
et confection. Modes. Dessin et arts appliqués.

Rue de Bruxelles, 76-78, Namur
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autrichien, jusqu'en 1795, l'administration locale à Bruxelles
comme à Anvers est flamande. L'oppression du flamand n'existe
pas.
En 1788 encore le « Collège thérésien », athénée érigé à Bruxelles

sous l'occupation autrichienne, cesse d'employer le flamand
comme langue d'enseignement. La mode et le bon ton le voulaient
ainsi. Après l'intermède français nous voici en période hollan¬
daise : le flamand devient langue officielle en pays flamand.
Mais on y pétitionne pour obtenir la liberté linguistique (fin 1829)
et le 4 juin 1830, trois mois avant la Révolution, un arrêté royal
reconnaît l'emploi facultatif du français. Le test idéal pour juger
d'une mentalité nous est fourni bientôt par la Révolution belge
de 1830. M. Lamberty y consacre des pages qui nous paraissent
remarquables par leur pénétration et leur objectivité. On y voit
se concerter, dans un commun amour de la liberté, catholiques et
libéraux réclamant d'ailleurs des libertés diverses. On y ren¬
contre les centres orangistes de résistance qui groupent —
ô ironie des choses ! — un bon nombre de ceux qu'on appellera
un jour : « les fransquillons ». Bref, on y voit des philosophies à
l'œuvre, mais on n'aperçoit pas encore ce qui deviendra un jour
la valeur d'attraction spécifiquement flamande. Si l'on ne veut
pas tomber dans les multiples péchés d'anachronisme qui sont
à la base de plusieurs lieux communs, on se gardera d'oublier
que 1830 c'est avant tout une réaction au nom des libertés
brimées. On ne comprend rien à notre histoire nationale si on
néglige ces génératrices de notre indépendance. Vouloir expliquer
le succès de notre Révolution par l'aide militaire française, c'est
oublier que l'armée française franchit nos frontières en août 1831
et que les puissances avaient reconnu notre indépendance le
20 décembre 1830.
L'auteur renverse, presque en se jouant, un bon nombre de

légendes tout aussi inconstantes par le seul recours à des confron¬
tations de dates. Quant aux abus et aux griefs que signalent avec
insistance les historiens, il rétablit leur signification précise en
rappelant que, pour percevoir des abus, il faut au préalable une
échelle des valeurs et que, sans elle, l'homme demeure un misé¬
rable qui s'ignore et donc un misérable qui ne se révolte pas.

Ces éliminations faites, il reste à décrire la métamorphose des
idées qui est à l'origine du réveil flamand. Pour expliquer « com¬
ment les idées font découvrir les valeurs », M. Lamberty nous
invite à méditer la gigantesque transformation de l'Allemagne
à laquelle nous assistons. Le sang, la race, les croisements de
peuples, les aryens et les non-aryens, voilà des réalités qui existent
depuis longtemps. Seulement on ne les voyait guère jouer un
rôle d'avant-plan sur la scène politique. Il a fallu une nouvelle
vision des choses -— un engouement pour le matérialisme biolo¬
gique— pour que ces réalités de fait acquièrent des valeurs in¬
soupçonnées. Une philosophie nouvelle est à la source de ces
revalorisations inattendues. Transposons ceci dans le passé et
l'on comprendra que le patrimoine artistique, littéraire, histo¬
rique d'un peuple prenne soudain un sens nouveau parce qu'on
le regarde avec d'autres yeux, d'autres critères, d'autres concep¬
tions de vie. Ce changement de perspective est l'aboutissement
d'une vaste révolution intellectuelle qui commence à la Renais¬
sance et qui, à travers J.-J. Rousseau et Kant, conduit au subjec-
tivisme incarné dans le mouvement romantique. L'attention se
porte à présent vers ce que chaque peuple a d'original, d'irré¬
ductible, d'incommunicable. En pays flamand cette attention
et cette ferveur nouvelle iront d'abord vers la langue flamande
et les premiers « flamingants » se recruteront parmi les poètes
et les littérateurs. Une fois cette découverte faite, les autres
suivront. Toute la suite de l'histoire flamande sera une pro¬
gression continue qui, par delà la langue, remettra en honneur
le passé et le folklore et, par çontre-coup, la conscience vivante

d'une communauté propre. Ce sera un lent crescendo dont les
phases sont curieuses à suivre. On assiste à un conflit de prestige
entre la culture française qui décline lentement, surtout après
1870, et la jeune culture autonome flamande. Ce duel ne se joue
pas entre l'Etat belge et le peuple flamand, mais il se livre entre
Flamands polarisés par deux centres d'attraction différents.
Assimiler la Flandre à une Irlande opprimée où à une Pologne

d'avant-guerre, c'est méconnaître les données les plus fondamen¬
tales du problème. Expliquer la renaissance flamande par l'ex-
tention progressive du droit de suffrage à partir de 1893, c'est
oublier: 1° que, même sans ce droit de vote, si les Flamands
avaient été flamingants, rien ne les empêchait de manifester en
rue, par exemple, comme le firent les socialistes entre 1880 et
1890; 2° que les trois premières lois linguistiques datent de 1873,
1878, 1883 ; 3° que le suffrage universel accordé après la guerre
n'amena pas tout de suite des victoires flamingantes. Et toujours
on en revient à ce cheminement des idées qui nous livre la clef
de l'énigme. On comprend mieux, sous cette lumière, le rôle d'un
L. De Raet qui donne au mouvement flamand l'idéologie indis¬
pensable qui animera la conquête de l'Université gantoise. On
situe les personnes et les influences, on noue des liens d'effet à
cause, on pénètre dans une intimité au lieu de juxtaposer des
faits-divers. Ce n'est pas un mince mérite. D'autant plus que
cette philosophie de l'histoire ne néglige aucun fait essentiel
et concorde — nous semble-t-il — admirablement avec les
documents historique? qu'un Prims, par exemple, a mis à jour.
Nous signalons ce « recoupement » parce qu'il peut éclairer quel¬
ques pages un peu trop synthétiques. M. Lamberty, d'ailleurs,
a voulu terminer son œuvre à la manière des scolastiques, par un
« confirmatur ». Cette confirmation de sa thèse, il la trouve dans
l'histoire du mouvement ouvrier en Belgique. De fait, le parallé¬
lisme est frappant entre les deux réveils. De part et d'autre,
on trouve, à l'origine, non pas la colère des masses, mais la ré¬
flexion d'une équipe d'intellectuels qui, au nom d'une nouvelle
pensée, dénoncent des abus et prêchent une révolte. De part et
d'autre, des revendications surgissent et l'on réclame protection
pour les droits hier encore ignorés. Nous avons peine à le croire
et cependant c'est un fait : les pauvres étaient misérables, mais
ils trouvaient la chose douloureusement naturelle. En 1839 on

compte dans le royaume 587.095 pauvres soutenus par des
œuvres de charité. Mais nul d'entre eux ne songeait à réclamer
des assurances sociales, ni la loi des huit heures. Les ouvriers qui
ne croyaient pas à l'égalité politique acceptaient la prépondérance
bourgeoise, comme nous acceptons la pluie et le beau temps,
c'est-à-dire comme des lois de la nature. C'est par l'esprit que les
corps seront sauvés.

Voilà — en quelques traits trop rapides — ce que représente
cette philosophie du mouvement flamand. Elle s'arrête au seuil
delà guerre. Nous espérons que l'auteur nous donnera bientôt la
suite promise. Car nous sommes certains qu'à travers la brous-
saille des faits nouveaux et les confusions de l'heure, il nous
tracera une route sûre et lumineuse, et qui mène à l'aipaisement
dans la vérité.

Léon Suenens,
Professeur^de philosophie.

•wv
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En quelques lignes...
Les fêtes nationales

Il faut avoir une singulière dose d'hypocondrie... ou de mau¬
vaise foi pour prétendre que les fêtes nationales ont été, cette
année, en Belgique, un fiasco. Jamais, depuis les années de l'immé¬
diat après-guerre, nos compatriotes n'ont manifesté si joyeuse¬
ment, avec plus d'exubérance, leur loyalisme. L'apparition en
public du Roi et des membres de la Famille royale suscita, chaque
fois, des acclamations délirantes. Vraiment, à l'heure où de
mauvais Belges songeraient à saper les assises de notre unité,
ce sont là, signes réconfortants et solides raisons d'espoir.

11 n'en est pas moins vrai que l'éducation patriotique de la
masse doit être entretenue, tonifiée, exaltée même, dans lé climat
le plus favorable qui se puisse créer. Pour le dire tout de suite,,
trop peu de Belges pavoisent leur façade aux couleurs tricolores,
le 21 juillet. Dans une rue que je connais fort bien et qui passe
pour une rue « bourgeoise » entre toutes, j'ai compté, le jour de
la fête nationale, un seul drapeau!...
D'autre part, point ne suffit, pour se sentir l'âme d'un patriote,

de se mêler au cortège bruyant qu'entraîne le clique d'un régiment
de chasseurs. Et l'on n'est pas plus loyaliste parce qu'on a
poussé des « ah! » et des « oh! » devant l'embrasement du ciel
nocturne où s'éparpillent en étoiles vertes et rouges les bouquets
de l'artificier. Et l'on n'est point royaliste davantage parce qu'on
s'est faufilé au premier rang de la foule des badauds, sur le
passage de l'auto armoriée qui emmène vers le ballodrome la
gracieuse Joséphine-Charlotte et Baudouin. Le patriotisme est
une vertu dont la précieuse efficace doit se traduire —• avant
tout — par la soumission des intérêts particuliers au bien com¬
mun. Que cette forme d'abnégation civique soit récompensée,
aux jours de liesse populaire, par l'éclat des fusées et des flon¬
flons, rien de mieux. Mais c'est l'âme belge que nous voulons,
de toutes nos forces, cultiver comme une plante vivace, capable
de résister à n'importe quelle tempête..

Visite royale

Paris a bien fait les choses. Les lampions du 14 juillet n'étaient
pas encore éteints. Le joueur de piston souffrait encore de la
glotte. Alors, le bistro du coin a commandé trois nouveaux fûts
de pinard... et de la glace : pour le vermouth-cassis bien tassé.
La France du Front Populaire s'est réveillée au cri unanime

de Vive le Koil Et telle était la contagion de l'enthousiasme que
YHumanité elle-même a bien dû faire chorus. C'est dans des cir¬
constances comme celles-là qu'apparaît — lumineusement —
le caractère sensible de l'institution monarchique. Le Prési¬
dent Lebrun, malgré sa jaquette de bonne coupe, ne pesait pas
lourd en face d'un George VI qui n'a pour lui que sa jeunesse;
et la Première Dame de la République a senti que la révérence
s'imposait devant cette Queen Elizabeth que rien ne destinait
au trône.
Et quelle revanche pour l'Ancien Régime que le choix de

Bagatelle et de Versailles pour les « divertissements » royaux!
Marianne se mettait à la traîne. Tout bonnement... On a même
pu écrire, dans les journaux, que seuls les pavés du Roy pouvaient
résister au lourd cheminement des divisions motorisées.
Mais c'est le même peuple qui s'extasie le plus volontiers, le

plus facilement. Le trousseau des deux poupées que les enfants

de France destinent aux princesses d'Angleterre n'a pas fini de
défrayer la conversation de M'ame Aglaé et de sa pipelette.
Le dimanche qui suivit la visite royale, des foules se pressaient
pour voir les tapis de la gare improvisée et les boiseries à filets
dorés du train bleu. « Comme cela nous change, pensaient ces
braves gens, de la patte de chemise débraillée du Président
Herriot!,»

Suite au précédent

Malheureusement, le maire de Lyon — que l'on achemine,
insidieusement, vers l'Elysée — assistait à loutes les cérémonies
et agapes. Comme pour faire ressortir cet élément de vulgarité
qui semble inséparable de la République radicale.
A ce propos, il faut bien faire observer que, dans un programme

judicieusement choisi et délicatement exécuté, quelques fautes
de goût furent comme des taches de gros bleu sur la nappe de
toile fine.

Ce fut une faute de goût que de convier George VI à dormir
dans le lit de Napoléon. Les musées ne doivent point être trans¬
formés en garde-meubles de la République. Sans compter que,
si la reine Elizabeth est le moins du monde superstitieuse, elle
n'aura pas fait précisément de doux rêves sous le baldaquin
qui abrita le sommeil de Marie-Antoinette.
Pour avoir lu l'à-propos de Sacha Guitry, j'ai senti remonter

toute la marée des préventions que soulève contre sa fatuité sotte
celui qui voudrait être le Molière de l'Elysée. Non, Sacha!
Vos petits vers étaient détestables; votre anglais, ridicule; votre
titre, mal choisi; votre présentation du God save the Kingl, labo¬
rieuse. J'aime mieux, cent fois mieux, Maurice Chevalier, dans
Ma Pomme...

Bartali-Vervaecke

Quand vous lirez cet écho, la grande boucle sera bouclée.
Dès aujourd'hui, d'ailleurs, les jeux sont faits; comme on dit
en langage sportif, « les carottes sont cuites ». Bartali le mystique,
Bartali le tertiaire de saint François conservera le maillot jaune.
Et c'est, dans les chaumières flamandes, grand deuil.
L'an dernier, nous avions failli nous brouiller à mort avec les

Français à cause des incartades du seigneur Lapébie et de ces
chauvins Bordelais qui firent à nos coureurs une conduite de...
Grenoble. Cette année, c'est aux Italiens que va toute l'ire des
enragés supporters de l'Escadron Noir. Notez bien que l'Escadron
Noir (le mot, pas laj chose) est un affreux larcin : nous avons pris
au général Antonelli sa célèbre « Squadra Azzurra ». Mais Gino
Bartali, qu'est-ce qu'il nous a pris, ce démon volant? La victoire
au sommet des cols, toutes les bonifications, la première place
au classement général et tout et tout... Aussi faut-il s'attendre
à une régression parmi nous du philofascisme. Mussolini paiera
les malheurs de Vervaecke (Félicien). Exactement comme si les
silex de la descente du col d'Alnos avaient été semés tout exprès,
sous les pneus de nos diables noirs, par des carabinieri de Modane.

Le grand rabbin barbu...

... fraudait de l'héroïne.

Ça fait, tout juste, un alexandrin bien bâti. Et ça pourrait
servir d'exorde poétique à une fable où il serait question de
l'inconvénient de porter toute la barbe et des multiples emplois
du Talmud dans la liturgie rabbinique.
Où s'arrêtera l'audace des trafiquants? Mais le héros de cette

aventure... d'héroïne avait mis dans son jeu pas mal d'atouts.
A l'heure où les pauvres Juifs sont pressés, opprimés, traqués,
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chassés, rançonnés, dépouillés en combien de lieux de la machine
ronde, quand les Arabes de Transjordanie font flamber les colonies
de Tel-Aviv et lapident les voyageurs de l'autobus de Haïfa,
ne convient-il pas que le sable sacré des rivages d'Israël aille
porter, aux coreligionnaires d'Amérique, le salut confortant de
Jérusalem reconquise?... Hélas! ce sable sacré, dissimulé par
petits paquets dans les reliures évidées, n'était que de la poudre
à favoriser les beaux songes. A la Jérusalem nouvelle le rabbin
préférait les paradis artificiels.
Une hirondelle ne fait pas le printemps. Et, de même qu'il

est ridicule de conclure de la défaillance d'un prêtre à l'immora¬
lité du clergé, il serait abusif de reporter sur tout le collège
rabbinique le scandale du trafiquant de drogue. Mais c'est plutôt
les circonstances qui prêtent à sourire : ce fraudeur en lévite et
tire-bouchons rituels, le complice qui s'appelle serviteur de Dieu
(Gotidiener), le truc des livres de prière, l'excuse du sable du
Jourdain.
Las! le « bon bedit bénévice » s'en est allé... en poudre!...

vw

« Canterbury et Rome »
A PROPOS D'UN LIVRE RÉCENT

Quatre siècles se seront écoulés en 1938 depuis les débuts de
l'anglicanisme sous Henri VIII. Un prêtre catholique anglais
(un converti), M. Humphrey Johnson, de Birmingham, nous
donne à cette occasion un ouvrage de tout premier ordre qu'il
intitule L'Anglicanisme en transition (1) et qui décidément
paraît à son heure.

Que penser des éléments qui, au sein de 1' « Eglise établie »,
favorisent une désintégration ultérieure et de ceux qui militent
en faveur de la cohésion? Comment envisager les relations
futures de l'Eglise anglicane avec l'Etat? avec les autres confes¬
sions chrétiennes? enfin avec les courants agnostiques et ratio¬
nalistes qui, parfois, trouvent un terrain si propice dans le cadre
même de cette Church of England'? A la plupart de ces ques¬
tions M. Humphrey Johnson tente de répondre dans une série
de sept chapitres, l'un plus intéressant que l'autre, bourrés de
faits, et d'une présentation littéraire excellente. La lecture en

est des plus attrayante, alors que l'érudition de l'auteur com¬
mande l'admiration. Pour ceux que ces sortes de problèmes
fascinent, je recommande Anglicanism in Transition comme
un véritable livre de chevet!
Je note en passant que dans le brillant chapitre intitulé :

« L'Union. Les Eglises libres » (méthodistes, baptistes, presbyté¬
riens, etc.) « et l'Orient », l'auteur relève qu'à différentes époques
diverses Eglises orthodoxes ont reconnu la validité des ordinations
anglicanes (2) (Eglise de Constantinople, Eglises d'Alexandrie, de
Jérusalem, de Chypre, Eglise roumaine). Mais il ajoute que
ce ne sont pas là des « actes de signification œcuménique liant
l'Eglise orthodoxe tout entière ». Sur ce point nul doute, et cepen¬
dant ces sortes de « reconnaissance » n'en projettent pas moins
un jour quelque peu singulier sur l'unité supposée de l'Eglise
orthodoxe. Un catholique comprendra difficilement comment
des actes de ce genre peuvent être valables pour la Roumanie
et ne pas l'être, par exemple, pour les Russes émigrés, alors que

(X) Chez Longmans, Green and G°, Londres, New-York, Toronto.
(2) Rejetée par la bulle Apostolicœ Curœ, en 189G.

Russes croyants et Roumains professent exactement la même
religion; et force m'est d'avouer que j'aurais quelque difficulté
à faire entendre raison à ce catholique. Ajoutons encore que si
ces sortes de décisions sont d'ordre, pour ainsi dire, provisoire,
quitte à être ratifiées ultérieurement par un Concile « panortho-
doxe », il y a des chances pour qu'elles restent provisoires bien
longtemps, car le jour où un pareil Concile pourra se réunir ne
se lèvera pas de sitôt, peut-être même jamais.
Plusieurs passages des chapitres sur le « Ritualisme et le

Prayer Book » et « l'Eglise d'Angleterre dans ses relations avec
la nation et l'Etat » sont d'un intérêt particulier pour un Russe
très porté naguère à critiquer la situation faite à l'Eglise dans
l'Empire des tsars. Là comme dans d'autres questions ce Russe
aura pu se convaincre aujourd'hui que les abus qui le révoltaient
chez lui se rencontraient en Occident sous une forme qui souvent
n'avait rien d'atténué. Un épisode tel que celui du Prayer Book
de 1662 revisé, rejeté par le Parlement en 1927, malgré le désir
à peu près unanime de l'épiscopat anglican, eût été absolument
impossible dans cette Russie d'ancien régime tant décriée, où
jamais il ne serait venu à l'idée de personne que la Douma ou
le Conseil de l'Empire (Chambre haute) pussent statuer sur des
questions d'ordre rituel!!
Nous voici cependant arrivé au chapitre qui est particulière¬

ment de nature à intéresser le lecteur catholique : Canterbury (1)
et Rome. Il débute par un parallèle éminemment juste :

« Tout comme le Free Churchman (2) se représente l'Union
avec l'Eglise d'Angleterre sur la base de la conservation d'un
épiscopat dépouillé de toute sanction surnaturelle, de même
l'anglican à mentalité philosophique a tendance à penser à une
Union avec Rome basée sur une primauté papale réduite à des
proportions honorifiques (p. 184). » L'archevêque anglican Wake
songeait à quelque chose de semblable au XVIIIe siècle déjà.
Mais il n'était, cela va sans dire, qu'une rarissime exception.
Longtemps on crut qu'une profession de foi catholique garantis¬
sait presque sûrement la perdition du de cujus, et l'hymnologue
« évangélique » Bickersteth fut regardé comme ayant « presque
dépassé les limites de la charité » en alléguant pieusement l'espoir
que saint Robert Bellarmin avait bien pu être sauvé.
Après une brève allusion au mouvement vieux-catholique,

lequel désappointa ses amis anglicans (3) et à un schisme tout à
fait insignifiant (et bien oublié) auquel est lié le nom du comte
Campello, ancien chanoine de Saint-Pierre à Rome, schisme qui
suscita en Angleterre quelques espoirs, M. Humphrey Johnson
aborde la tentative historique de lord Halifax et de son ami
l'abbé Portai de faire reconnaître par le Saint-Siège la validité
des ordinations anglicanes. Vision qui ne saurait ne pas exercer
une attirance puissante sur tout homme doué d'une « imagination
historique». Car Canterbury n'a-t-il pas été taillé dans le roc qu'est
Rome? Et cependant les obstacles qui s'opposaient à la réalisa¬
tion du projet étaient de nature à décourager l'optimisme le plus
robuste. Tout d'abord ni l'archevêque Benson (Canterbury), ni
le cardinal Vaughan n'étaient hommes à bien comprendre lord
Halifax et à coopérer avec lui dans un sentiment de mutuelle
sympathie. L'anglicanisme « high Church » du premier était de
nature nettement « insulaire ». Le second ne comprenait pas la
mentalité anglaise de son époque. S'il l'avait mieux comprise,
il ne se serait pas attendu à voir de nombreux anglicans se jeter
aux pieds du Pape dès que celui-ci aurait fait connaître sa
sentence. Car « pour la plus grande partie du clergé anglais la
condamnation des ordinations n'était qu'un exemple de plus de

(1) Je préfère décidément cette orthograplie-là à « Cantorbéry ».(2) Méthodistes, presbytériens, baptistes, etc.
(3) Les vieux-catholiques reconnurent à leur tour les ordinations angli¬canes en 1925.
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la gaucherie dont les Papes auraient fait immanquablement
preuve chaque fois qu'ils se mêlaient des affaires anglaises; alors
que pour la minorité qui, au sujet des ordinations, adhérait à une
doctrine très proche de la doctrine catholique, la certitude que
les Sacrements de l'Eglise d'Angleterre lui avaient conféré la
grâce l'emportait sur tous les arguments susceptibles d'être
avancés par les théologiens de Léon XIII (p. 15). »
La bulle proclamant la nullité des ordinations (1) parut le

18 septembre 1896. Le 11 octobre suivant l'archevêque Benson
mourait presque subitement sans avoir eu le temps de revoir le
projet de réponse au Pape rédigé par l'évêque John Wordsworth.
Ce fut son successeur Frederick Temple, ci-devant évêque de
Londres, qui mit la dernière main à cette Responsio : document
« remarquable », estime M. Humphrey Johnson, et rédigé sur un
ton modéré. Toute cette controverse eut un résultat de nature
à satisfaire les anglicans : la' condamnation ne suscita pas de
conversions en nombre tant soit peu appréciable et n'eut pas de
répercussions soit d'ordre politique, soit dans le domaine d'un
disestablishment (2).
Au cours des années suivantes nous avons à signaler l'activité

d'un petit groupe catholique (chanoine W. Barry, Wilfrid Ward
et W. S. Lilley) animé de sentiments conciliants à l'égard des
anglicans et surtout celle du baron Friedrich von Hûgel. Catho¬
lique, il fut longtemps suspect à beaucoup de ses coreligionnaires,
alors que nombre d'anglicans le portaient aux nues. Pour l'évêque
anglican Gore il était « peut-être l'homme le plus savant qui
existe ». Il y a dans la vénération qui entourait tout ce que disait
le baron « un des épisodes les plus curieux de l'histoire religieuse
contemporaine », pense notre auteur.
Nous voici arrivé aux Conversations de Malines. Ami fidèle

de la Belgique et rempli d'un véritable culte pour la mémoire de
son grand Cardinal, avec quelle satisfaction je me dis que c'est
sous ses auspices qu'ont eu lieu ces Conversations à jamais
mémorables !
Pour bien comprendre la situation qui leur donna naissance,

il nous faut, nous dit M. Humphrey Johnson, remonter à la
Conférence de Lambeth de 1908. A cette Conférence une décla¬
ration relative à l'Union avait été faite par l'épiscopat anglican
assemblé, déclaration qui virtuellement était une répudiation
de l'ancienne conception identifiant Rome et... l'Antéchrist.
Douze ans plus tard une nouvelle Conférence ajoutait aux décla¬
rations antérieures une suggestion concrète, que l'auteur qualifie
de definile advance et qui nous paraît remarquable à un autre
point de vue : les évêques anglicans s'y déclaraient prêts, les
conditions d'une Union ayant été réglées « de façon satisfaisante »,
« à accepter des autorités des autres communions une forme
de reconnaissance (a form of commission and récognition) recom¬
mandant notre ministère à leurs fidèles, de façon à lui assurer
sa place dans une seule vie familiale (p. 157) ». En faisant ainsi
abstraction des questions d'amour-propre (3) et en se déclarant
prêts, le cas échéant, à se faire réordonner, les évêques de
l'Eglise anglicane ont bien mérité en 1920, estimons-nous, de
la cause de la pacification interconfessionnelle.
L'abbé Portai sentit ses espoirs renaître et suggéra à lord

Halifax de pressentir le cardinal Mercier... On sait le reste.
Le rôle joué par Halifax fut, estime l'auteur, d'importance

capitale. D'autres auraient pu prendre la place du cardinal Mer¬
cier et de Portai(4),mais lord Halifax était «absolument indispen-

(1) « Nous avons réussi à convaincre le Vatican que nos ordinations sont
entièrement valides », nous disait quelques semaines auparavant un cler-
gyman de Cambridge. Ce que j'admire les hommes bien renseignés!
(2) Séparation de l'Eglise d'avec l'Etat.
(3) « L'amour-propre tant faux que — même — vrai est un des plus

puissants éléments de régression qui existent dans le monde », a-t-on dit.
(4) Va pour l'abbé Portai — mais le cardinal Mercier?!

sable ». La position par lui occupée dans l'Eglise d'Angleterre
était « unique ». Grâce à son âge avancé (il avait alors 82 ans),
il avait pu constater de visu un phénomène probablement sans
parallèle dans l'histoire religieuse : une transformation extra¬
ordinaire de la vie anglicane du fait « de la récupération par un
groupement sans union visible avec Rome de vastes dépôts
(stores) de doctrine catholique ». Comparant l'Eglise d'Angleterre
de 1850 à ce qu'il voyait en 1920, il se disait que sans nul doute
l'Esprit-Saint avait été l'auteur de ce changement... Et cepen¬
dant il se trompait sur plusieurs points dans le jugement qu'il
portait sur l'attitude de la Church of Enç/land à l'égard de ses
« rêves ». Le principal des obstacles auxquels il allait se heurter
était le parti d?. V Establishment, donc des partisans du maintien
des relations présentes entre l'Eglise et l'Etat anglais; or, pour
parler comme Newman, les membres de ce parti « sont plus
désireux de voir une Eglise nationale exister, qué préoccupés
de ce que cette Eglise nationale professe (p. 160).»
Les « Conversations» n'ayant abouti à aucun résultat concret,

lord Halifax s'attacha à rendre surtout le cardinal Bourne,
archevêque de Westminster, responsable de cet échec. Certes,
nous dit M. Humphrey Johnson, le Cardinal comprenait très peu
à la mentalité anglicane, à la pietas anglicana. Mais mieux que
lord Halifax, il se rendait compte de l'importance des divisions
anglicanes, et l'auteur croit que le Cardinal était indubitablement
sincère en se déclarant prêt à démissionner s'il pouvait par là
rendre service à la cause de la '« vraie Union ». Pour ce qui est
des catholiques anglais, — dont on connaît assez l'attitude à
l'égard des Conversations (1), — l'auteur commence par plaider
les circonstances atténuantes. La presse catholique anglaise
n'eût-elle pas mieux fait de garder à l'égard des Conversations
une réserve pleine de dignité? Pourquoi ne pas les laisser suivre
leur cours? Cette question, pense l'auteur, « ne tient pas suffi¬
samment compte de la nature humaine (p. 168) ». Une longue
période d'isolement avait engendré, chez les catholiques anglais un
état d'esprit particulier et quelques-uns d'entre eux éprouvaient
quelque ressentiment à le voir ignorer. Les catholiques anglais,
disait-on non sans raison, connaissaient mieux l'histoire de la
Réforme en Angleterre, la nature des dissensions existant au
sein de l'anglicanisme que les catholiques français et belges.
Alors, pourquoi les Conversations avaient-elles lieu à Malines
et non à Westminster, à supposer qu'elles dussent avoir lieu en
général?... Fidèle à ses habitudes d'objectivité (car notre auteur
est d'une façon générale fort objectif), M. Humphrey Johnson
répond du reste lui-même à ces objections : les catholiques anglais
avaient été mêlés aux controverses religieuses à ce point qu'il
eût été difficile de trouver du côté anglais du Pas-de-Calais
l'atmosphère de calme essentielle pour que le succès fût assuré,
fût-ce dans la plus infime mesure. Il n'est pas exact non plus
que, comme l'affirment souvent les catholiques anglais, les
Conversations aient enrayé les conversions individuelles.
Ajouterons-nous que pour l'outsider le rôle du cardinal Mercier

dans les Conversations de Malines sera à tout jamais un de ses

plus beaux titres de gloire? Ce rôle ne perdra rien aux yeux dudit
outsider à lire ces lignes de M. Humphrey Johnson que nous tenons
à mettre quand même sous les yeux du lecteur :

« Mercier n'était peut-être pas un de ces catholiques de langue
française qui ont l'impression que la « haute Eglise » et 1' « Eglise
basse (2) » sont deux organisations séparées; son peu de connais¬
sance de l'Eglise d'Angleterre et de son histoire n'en neutralisa
pas moins virtuellement dans une large mesure la noblesse du
but qu'avait en vue son geste. « Il aborda tout le problème de

(1) Il nous a été donné de constater que chez quelques-uns d'entre eux
cette attitude perdure, hélas! toujours...
(2 ) En français dans le texte.
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» l'Union du point de vue de la logique scolastique », dit
M. Lockhart. Beaucoup d'entre nous connaissent la facilité
avec laquelle ceux qui se sont rendus maîtres des éléments
de cette science sont à même de se persuader qu'ils ont là une
clé susceptible d'ouvrir toutes les portes. Mais quelle que soit
l'utilité de la logique scolastique dans la sphère qui lui est propre,
c'est là un instrument mal adapté à sonder la mentalité religieuse
d'un Anglais. Pour Mercier, pénétré de cette idéologie, l'Union
collective était un but qu'il fallait tâcher d'atteindre, parce que
constituant, pour réconcilier les Anglais avec le Saint-Siège,
un moyen plus rapide que le processus des conversions indivi¬
duelles (p. 167). »
Pour ce qui est de la place que les Conversations de Malines

sont appelées à occuper dans l'histoire de l'Eglise, l'auteur
croit que, inconcevables en 1821-1825, elles pourront bien être
tout aussi inconcevables en 2021-2025. « Il deviendra évident
en fin de compte selon moi que, dans l'histoire de l'Eglise d'Angle¬
terre, elles représentent une période analogue à ce point dans
l'orbite d'une comète où celle-ci est le plus près de la terre.
On peut dire que c'est à l'époque de la Révolution française
que cette comète a été aperçue pour la première fois par les
habitants de la terre anglicane. En présence de l'assaut livré
par les jacobins au christianisme, il était difficile pour les angli¬
cans de ne pas prendre parti. Allaient-ils, fidèles au principe
de l'identité de Rome avec l'Antéchrist, faire cause commune

avec ceux qui tentaient de renverser Rome? ou tendraient-ils
une main chrétiennement fraternelle au clergé de France per¬
sécuté? Ceux des anglicans dont l'attachement aux doctrines
fondamentales du christianisme était plus fort que leur antipa¬
thie pour Rome reconnurent tout de suite dans l'Eglise souf¬
frante de France une confession-sœur et commencèrent à recon¬

naître l'Antéchrist de l'Ecriture dans l'esprit jacobin plutôt que
dans l'infortunée figure de Pie VI (p. 171.). »
Et cependant, estime M. Humplirey Johnson, tout fait croire

que la possibilité d'une union collective entre les anglicans et
le Saint-Siège devient de plus en plus éloignée. En conclurons-
nous que Halifax et Portai n'étaient que des rêveurs? Des
dreamers of vain dreamsl Pas nécessairement. L'auteur croit
possible, bien que pas très vraisemblable, que, à sa suite des
dissensions qui travaillent le corps de l'anglicanisme et des pro¬
fondes fissures dans l'édifice, conséquences des dites dissensions,
une Eglise anglaise « uniate » (sic) prenne naissance un jour.
Il y aura alors sans doute deux phases distinctes à ce processus,
D'abord il y aura rupture entre Lambeth (résidence de l'arche¬
vêque de Canterbury) et les anglicans dissidents au sujet de
quelque question d'ordre doctrinal ou moral. Une nouvelle
secte prendra corps en conséquence. Puis, après qu'elle aura
existé par elle-même pendant un espace de temps plus ou moins
prolongé, elle pourra être absorbée « collectivement » (corporalelij)
par l'Eglise catholique. L'auteur voit les adhérents de la
deuxième génération d'une telle secte devenant des English
uniais, peut-être déjà pourvus d'ordinations valides (du point
de vue catholique) de source orientale.
En attendant, Rome et Canterbury se sont certainement

éloignées l'une de l'autre depuis la mort du cardinal Mercier.
En 1930, les évêques anglicans qui prirent part à la dernière
conférence de Lambeth n'adoptaient-ils pas à une forte majorité
une résolution qui admettait pour certains cas le principe d'une
limitation artificielle des naissances? Par là les sujets de désac¬
cord débordaient le domaine dogmatique pour envahir la sphère
morale. Depuis nous avons eu (tout récemment) l'attitude favo¬
rable adoptée par les « Convocations (1) » au sujet de l'admission
(1) Les «Convocations » de Canterbury et d'York constituent l'organe admi¬

nistratif suprême de l'Eglise anglicane— naturellementle Parlement excepté.

à la communion de personnes divorcées et remariées. Mais
peut-être l'auteur a-t-il tort d'ajouter à ces motifs de désaccord
1' « attitude tolérante de quelques clergymen anglicans en vue
à l'égard de ceux qui tentent de détruire l'Eglise d'Espagne » :
les cas isolés de ce genre, purement individuels, ne sauraient
à aucun titre engager la responsabilité de l'Eglise d'Angleterre.

Ce n'est pas tout, et, ainsi que l'auteur le fait observer avec
raison ailleurs, le divorce et le birth control sont loin de représenter
les seules divergences possibles entre une législation étatiste
éventuelle et les « standards » moraux chrétiens (p. 217). Que
dire de l'euihanasia (1), de la stérilisation, de l'institution possible
de mariages « temporaires » et à titre d'essai? Déjà plusieurs
théologiens anglicans renommés ont parlé avec sympathie des
principes à la base de Veuthanasia. Voilà de nouvelles causes
possibles de profondes divergences de vues entre le catholicisme
et l'Eglise anglicane. En tout cas, on voit mal« une Eglise nationale
si elle doit rester telle, refuser ses services spirituels à ceux qui
n'auront fait qu'user des libertés à eux conférées par les lois
nationales » : observation d'une profonde justesse. Tandis que
pour l'Eglise catholique il y aurait là matière à de nouveaux
non possumus.
En portant un jugement sur l'avenir de l'Eglise d'Angleterre,

on ne saurait perdre de vue, pense M. Humphrey Johnson, la
question suivante : y a-t-il probabilité de voir Canterbury perdre
en faveur de Rome de nombreux fidèles rien qu'à la suite de
conversions individuelles? Il est permis de ne pas tenir compte
de celles-ci pour ce qui. est des Eglises libres. En est-il de même
de Rome? L'auteur semble incliner à l'opinion contraire — tout
au moins à première vue; et ce pour les raisons qui suivent :
A la suite de la flexibilité de plus en plus grande de ses stan¬

dards doctrinaux, l'Eglise d'Angleterre —- à cela nul doute —

s'aliène de plus en plus ceux (et ce ne sont pas là toujours des
personnes non cultivées) que laisse froids toute religion qui ne
prétend pas être basée sur des principes immuables de vérité
révélée (2).
Il est inévitable, en outre, que l'intensité actuelle du sentiment

national dans le monde soit appelée à décroître : cette circons¬
tance est de nature à diminuer l'opposition ressentie par les
Anglais à l'égard de l'idée d'une Eglise « étrangère ». Cette oppo¬
sition serait encore affaiblie par des mesures de décentralisation
éventuelles de grande envergure dans le domaine du « gouver¬
nement ecclésiastique », évêques et primats étant autorisés à
régler de leur propre chef diverses questions dont ils doivent
saisir Rome aujourd'hui.
Mais ce n'est là qu'un côté du tableau. Toujours avec une très

louable objectivité, l'auteur nous en montre aussitôt un autre
très différent :

« Beaucoup de particularités externes présentées par l'Eglise
catholique confirment toujours nombre d'Anglais à mentalité
religieuse dans la conviction que Rome ne doit pas être regardée
comme l'unique légataire du christianisme primitif. Les méthodes
administratives de la Curie romaine peuvent être nécessaires,
mais ne se recommandent pas trop d'elles-mêmes à un peuple
fortement imbu des principes de la liberté politique. En Angle¬
terre la flatterie revêt promptement un caractère ridicule, et
nombreux sont nos compatriotes auxquels l'attitude des catho¬
liques à l'égard du Saint-Siège semble relever plutôt de l'adula¬
tion orientale que d'une saine piété filiale. En plus, les catho¬
liques devraient se montrer prêts à distinguer entre le droit de
l'Eglise romaine de gouverner d'autres Eglises — ceci relève du

(1) Mise à mort légalisée de malades juges incurables.
(2) Formule singulièrement heureuse et « compréhensive » qu'on nous

passe cet anglicisme!), estimons-nous...
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dogme — et la question de savoir dans quelle mesure Rome
a exercé ce droit avec ou sans sagesse— ce qui relève de l'Histoire.
Moins que dans le passé,les Anglais sont cependant toujours uri
peuple de lecteurs de la Bible; et pour gagner leur confiance il
faudra que les catholiques fassent preuve de plus de franchise
vis-à-vis des problèmes soulevés par la critique biblique, notam¬
ment en ce qui concerne l'Ancien Testament.

L'auteur se demande aussi si ce n'est pas à tort que les catho¬
liques anglais se montrent parfois irrités, s'agit-il de la prétention
des anglicans à la continuité de leur Eglise avec l'Eglise d'avant
la Réforme. Certes, les catholiques « ne sauraient admettre
l'existence entre cette dernière et l'Eglise d'Angleterre de nos
jours d'un lien autre que la continuité restreinte conservée grâce
au Sacrement du Baptême. Il nous faut nier l'existence d'une
continuité hiérarchique. Mais en tant que le désir de prétendre
à un lien étroit avec les Saints anglais et les grands hommes
d'Eglise anglais antérieurs à la Réforme signifie abandon de
l'attitude qui voyait dans la Réforme la source de tout Bien,
c'est là un désir auquel il nous faudrait faire bon accueil (p. 175) ».
C'est sur ces paroles éminemment iréniques que se termine le

chapitre intitulé « Canterbury et Rome ».
Du reste, le livre de M. Humphrey Johnson est irénique d'une

façon générale. Combien, dans ce domaine, cette tendance me

plaît! Combien elle est propre à rapprocher les cœurs et les
intellects, à arrondir les angles, à aplanir, en partie tout au moins,
les préjugés et les préventions séculaires, à cicatriser d'anciennes
plaies! Le dicton sur les mouches et le vinaigre restera éternelle¬
ment vrai!
L'inoubliable cardinal Mercier — auquel l'auteur de Anglica-

nism in Transition ne rend peut-être pas entièrement justice —
s'était pénétré de cette vérité : aussi jamais, au cours de l'Histoire,
un prélat catholique n'avait-il été vénéré au même degré par les
non-catholiques. Dix ans après la mort du Cardinal, l'archevêque
russe de Bruxelles et de Belgique prescrivait à toutes les églises
de son obédience de célébrer des services funèbres à l'intention
de ce très grand homme le jour anniversaire de son décès. Que
si des faits de ce genre se produisaient plus souvent — mais ici
la parole est d'abord aux Mercier de l'avenir — ne serions-nous
pas notablement plus près des prodromes je ne dirai pas de
l'union, mais d'une réconciliation grosse de promesses?

Je retrouve d'indubitables indices des mêmes dispositions sous
la plume de M. Humphrey Johnson, et c'est ce qui donne à son
livre tant de valeur — valeur encore rehaussée par sa science et
son objectivité. On ne peut s'empêcher d'admirer l'envergure
des connaissances de l'auteur, l'abondance des renseignements
que fournit sa plume aussi élégante qu'alerte, la sérénité de son

argumentation. Anglicanism in Transition est non seulement à
lire, mais à relire.
Qu'on nous permette d'en traduire les dernières lignes : elles

clôtureront cet article :

« L'Eglise d'Angleterre paraît entrer dans une époque de
tranquillité relative, moins propre peut-être à tenter l'historien
que n'importe laquelle depuis sa fondation. La victoire de ceux
qui désirent par-dessus tout qu'elle reste une Eglise nationale
sur ceux à qui peu importe qu'elle perde ce caractère pourvu
qu'elle reste attachée à certaines croyances fixes semble assurée.
Mais quels que soient les secrets de l'avenir, l'histoire de la lutte
entre partis rivaux au sein de l'Eglise d'Angleterre restera un
des chapitres les plus intéressants des annales spirituelles de
l'humanité. »

Comte Perovsky.

v/yA

Le Canal Albert

Notre collaborateur et ami FernandDesonay va publier prochaine¬
ment, chez Casterman, dans la même collection « Jeunesse et Patrie »

où parut son Léopold II, ce géant, un ouvrage sur la Meuse.
Histoire, légende, poésie, la vie de l'eau-qui-coule et du fleuve
porte-nefs -.'c'est ce que l'on trouvera aux pages de ce livre imagé.
Nous sommes heureux d'en publier un chapitre.

Léopold II, ce géant, avait, roi bâtisseur, doté la Belgique de
jardins, de routes droites, de palais. Le secret dynastique ne se
devait point perdre. Or voici qu'Albert le Victorieux, au lende¬
main d'une guerre qui l'avait fait entrer tout vif dans la légende,
entreprend de joindre, d'un seul trait, Liège et Anvers, la Wal¬
lonie des terrils au grand port flamand. Ce trait sera une ligne
d'eau. C'est pourquoi il brillera comme une lame d'épée. Et
cette lame d'épée, longue de vingt-cinq lieues, on l'appellera le
Canal Albert...
Miracle du Canal à travers la Campine endormie!...

... Sous un ciel tout chargé de nuages comme des outres, s'étend,
à l'infini, la pinède-bruyère. Les épicéas sont petits, mais serrés
et d'un vert profond; ils forment, à l'intention du voyageur
qui passe, d'impeccables quadrilles ou bien des rondes. Leur
arôme, résineux et sucré, a le goût des mûres au soleil et des
planches qu'on débite à la scierie proche. La bruyère est partout,
ligneuse et accrochée. Ses clochettes vont du mauve très pâle,
du mauve lilas d'avril à ces violets pourprés qui font penser à
la ceinture de Monseigneur. Et les amoureuses du 15 août cher¬
chent, dans la clairière, les brins discrets de cette bruyère blanche
qui porte bonheur. L'eau stagnante d'un marais envahi par les
joncs est, pour les gamins du village, une piscine. Et pour les
grenouilles. Les fermes basses ont leurs tuiles rouges tout de
guingois; les plus trapues portent, par tradition, coiffe de chaume.
L'étable et la niche du chien; les poules caquetantes et des enfants
— beaucoup d'enfants — très blonds et tout rougeauds dans la
poussière de sable. Par les champs d'asperges, où la terre jau¬
nâtre se vallonné en sillons et talus, des paysannes aux reins
brisés, le fichu en serre-tête, poursuivent, dès l'aube, la haras¬
sante récolte; à la pleine saison, il y faut revenir trois fois le jour.
Les hommes vivent sur deux roues. Le long des pistes où dérape
le pneu, à chaque ensablement, leurs bicyclettes serpentent et
virevoltent, curieusement agiles. Le dimanche, ils tireront de
l'arc, à la perche ou au berceau; et le vainqueur recevra, pour
prix de sa prouesse, un bouquet boudiné de plumes multicolores.
C'est cette Campine-là, que les peintres croyaient éternelle,

la Campine des légendes et des jeteuses de sorts, des automnes
mauves et gris et des horizons toujours pareils que le Canal
Albert va, brusquement, réveiller. Et que les amants de la nature
ne crient pas au sacrilège ! Au nord comme au sud de la ligne
d'eau, il restera toujours assez de marécages pour la bécasse,
de ronciers pour l'araignée, de bruyères pour l'abeille; il restera
toujours assez de vent fou pour faire tourner, meunier, les ailes
de ton moulin. D'ailleurs, les maisons qui déjà.s'alignent en
bordure du Canal restent fidèles au pittoresque du plat-pays.
Conquis à leur tour par la couleur de cette terre flamande, les
techniciens ont voulu qu'à Hasselt, l'écluse fût revêtue d'un grès
aux reflets roses et que se camouflassent de vert les ouvrages
de défense qui font, de la route d'eau, notre plus solide bastion
de l'Est.
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Si VOUS N'AVEZ DÉGUSTÉ JUSQU'ICI
QUE DEUX OU TROIS SPÉCIALITÉS DE

SUPERCHOCOLAT, NE DITES PAS, MADAME,

QUE VOUS CONNAISSEZ « JACQUES ».

La gamme si variée des gros bâtons de Super¬
chocolat «Jacques» vous réserve
encore bien des découvertes

agréables, bien des plaisirs raf¬
finés que vous ne devez pas cher¬
cher ailleurs que chez «Jacques»,
soyez-en persuadée.

**CH°c0

Achetez donc, Madame, six, huit, dix, vingt
bâtons DIFFÉRENTS de Superchocolat «Jacques».
Ils ne coûtent qu'UN franc et représentent la plus
haute valeur alimentaire que vous puissiez acqué¬
rir pour ce prix. « Jacques » a un passé, plus de

40 ans d'expérience lui ont per¬
mis d'atteindre le sommet de

l'art du chocolatier.
Parmi la gamme de «Jacques»,
il existe certainement plusieurs
spécialités qui vous raviront.
C'est vraiment du Superchocolat.

1 FRANC LE GROS BATON DANS TOUTE BONNE MAISON D'ALIMENTATION
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PELERINAGES
Lourdes, 8 jours : 3 et 24 août, 12 septembre. Depuis 695 francs.
Sans parcours de nuit, 9 jours, 22 juillet, Il août : 900 francs.
Rome : 13 et 18 jours, départs : 19 août, 5 et 17 septembre.
Lisieux, Mont-Saint-Michel, 5 jours, 19 août, 16 s?pt. : 575 francs.

Los Grands Pèlerinages

et VOYAGES
Suisse en car, 13 août, 7 jours : 1,095 francs.
Rhin : 575 francs. — Lisieux, Lourdes : 1,375 francs.
Dolomites (14 jours). — Europe Centrale, 13 jours, fréquents
départs. — Voyages de noces : programmes divers.

Brochures gratuites au 23, avenue Mont Kemmel, Bruxelles.

m oauohie Voyages Viator

Momie cuisine, les Pâtes Alimentaires SOUBRY
VERMICELLES ET PATES A POTAGE, MACARONIS, SPAGHETTIS
NOUILLES — SEMOULE DE BLÉ DUR — FARINE FERMENTANTE

Établ. Joseph SOUBRY, s. a., ROULERS (Belgique)

LE"
Poêle breveté dans tous les pays
SPÉCIALEMENT construit pour
le < hauffage des grands locaux

ÉGLISES, ÉCOLES
SALLES DE FÊTES

Le " Mosan "
eit le plui

Propre

fieononlqme
Hygiénique
Pratique
Solide

Élégant
rt absolument sans

danger
foc! été Anonyme

LES FONDERIES DE LA MEUSE
& HUY (Belgique)

Les Beaux Voyages à LOURDES
en autocar confortable
12 jours — 1.500 francs.

Tous frais — boissons — pourboires — taxes de séjour.
Hôtels premier ordre — Itinéraire parfait.

A l'aller : par Lisieux-La Rochelle-Bordeaux-Biarritz.
Au retour : par Carcassonne-Gorges du Tarri-Mont-Dore Vichy-Nevers.

Départs : 16 juillet — 6, 9,12 août — 6 septembre.

VACANCES ET LOISIRS 13, rue de la Madeleine
Bruxelles-Tél. 11.01.31 Charleroi - Tél. 112.87-126.91

Tous voyages en car : Italie-Corse-Tyrol-Vosges-Savoie-Lisieux.
Demandez les brochures et notices diverses.*

APPAREILS deCINÉMA
== KINGSTONE=

(VAN MARCHE)
Tél. 15.54.54 — 10, rue James Watt — Bruxelles

Installations complètes — Postes itinérants
Sonorisation d'appareils muets

LES MEILLEURES RÉFÉRENCES

Téléphone 17.35.79

13. RUE ROYALE

BRUXELLES

Tailleur - 1er Ordre

DUPAI*
LA PLUS GRANDE JEAN GODFRIN rue de Haerne, 147-151— Etterbeek-BruxellesPRODUCTION
de patins à glace PATINS DE LUXE ET ORDINAIRES

en Belgique GROS - DEMI-GROS - EXPORTATION

Téléphone 48.45.18 Reg. Comm. 31342
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Tracez, sur votre atlas, un trait presque rectiligne qui de
Liège à Eben-Emael atteint l'enclave hollandaise de Maestricht.
Pour éviter cette enclave, qui était surtout une entrave, le
Canal s'incurve vers Lanaeken; puis, obliquant dans la direction
de l'Ouest, il court hardiment jusqu'à Hasselt. De Hasselt à
Anvers, par Hérenthals, c'est comme un arc à peine tendu,
d'une courbe sûre.

... Le dernier jour de mai 1930. Sur la falaise qui domine, d'un
côté, la vallée de la Meuse, de l'autre, celle, verdoyante, du Geer,
le roi Albert vient d'actionner la première pelle à vapeur. Lui,
que le métier de l'ingénieur passionne, il regarde, d'un œil
presque ému, les mâchoires d'acier attaquer le tuffeau... Alors,
il se souvint de son métier de roi : « Il me semble », dit-il aux
personnages assemblés et qu'il écrasait tous de sa haute taille,
« il me semble que cette jonction de la grande cité de la Meuse
à la grande cité de l'Escaut apparaîtra comme le symbole visible
de l'union et de l'unité nationales ».

Car la voie d'eau est un chemin qui marche vite. Finies les
lentes navigations, par des canaux étroits et des écluses encom¬
brées! Fini le temps des stations excédantes devant cette porte
de Maestricht qui ne s'ouvrait, pour nos péniches, qu'à regret!
Il fallait quasi deux semaines pour conduire jusqu'aux allèges
d'Anvers les charbons de Liège, pour amener, des élévateurs
de la métropole jusqu'au quai de Coronmeuse, le maïs de La
Plata. Le voyage se fera, désormais, en deux ou trois jours, et
rien qu'en terre belge! Et tout ce temps gagné et cette route
neuve célèbrent la fusion toujours plus étroite entre les deux
moitiés d'une Belgique plus que jamais indivisible.
Les milliers et les milliers d'ouvriers, pendant trois fois trois

ans, ont creusé la tranchée, fait sauter le roc, contenu le flot.
Les ingénieurs ont multiplié les prodiges. Parce que la bataille
de la terre et de l'eau est une conquête éternellement recom¬
mencée.

1981-1932-1933...

La Belgique, au lendemain des fêtes du Centenaire, retourne,
hélas! à sa politique de boutiquiers. Mais, sur les chantiers cam-
pinois, obstinés et taiseux, les milliers de travailleurs travaillent,
les équipes d'ingénieurs s'ingénient. Les pelles creusent; les
machines aspirantes enfoncent dans le sol leur trompe fantastique ;
les tracteurs crachent leur fumée. La boue de sable monte jus¬
qu'aux cuisses... Mais nul ne renâcle.

1934

Le roi Albert est mort, le parrain du Canal...
Mais la royauté continue. Et la bataille aussi. Contre l'eau

du ciel qui noie les baraquements. Contre l'eau de la terre qui,
sous les bottes des hommes, creuse de mouvants entonnoirs.

1935-1936-1937-1938...

La guerre s'allume aux quatre coins du monde. Des volcans
engloutissent des îles, et des polders sont conquis sur la mer.
Le Canal Albert, patiemment, longuement, royalement, mène
son trait droit. Miracle de foi, d'énergie et de patriotisme. Miracle
belge.
On a coupé une colline, comme un gâteau, au dessert. D'une

seule section qui se prolonge sur près de 1.500 mètres. Les
berges, artificielles, ont 65 mètres de haut. Quand les péniches
pénètrent dans cette galerie à ciel ouvert, à l'endroit — précisé¬
ment — où le roi Albert donna le signal des travaux, c'est toute
la rumeur de la vie qui s'éteint. Plus de peupliers inclinés au
vent, plus de maisonnettes d'éclusiers, plus de ces coteaux qu*

penchent jusqu'à tout au fond de la vallée leurs vergers ou leurs
moissons ou leurs fauves taillis. Rien que des parois lisses. Rien
que l'arête vive et la tranche sans bavures. Très haut, un pan
de ciel, régulier comme une figure de géométrie.
Il y a, sur le Canal Albert, les ponts jetés : plus de soixante-

dix. Les uns sont en béton, massifs, robustes, mais fiers quand
même de l'arche en demi-lune qui se renverse dans l'eau moirée.
Les autres, métalliques, ont des grâces plus aériennes, des décou¬
pures en plein ciel. On distingue le pont-rail du pont-route;
car le train et l'auto font, d'une rive à l'autre, leur tonnerre ou
leur vrombissement.
Mais ces routes, dont certaines affectent la rectitude de l'auto-

strade, ces routes neuves qui convergent vers le Canal comme
autant de rayons, il a fallu, pour les tracer, leur aménager une
assiette. Et c'est tout le site que la pioche du terrassier a dû,
heure après heure, éventrer, fouiller jusqu'en ses profondeurs où
affleure le roc. Comme il est dit dans la Bible, les collines se sont
abaissées, les chemins raboteux sont devenus faciles.

Des rivières ont été détournées de leurs cours. Si le Geer n'a
pas été contraint de remonter vers sa source, du moins l'a-t-on
dirigé, par ce que les gens de métier appellent un siphon, à 10 mè¬
tres au-dessous du Canal Albert.

Ces siphons, ce sera un peu la revanche de la terre campinoise.
Ici, l'aridité du sable et la sécheresse du tapis d'aiguilles dans la
sapinière ne sont que trompe-l'œil. En réalité, nul sous-sol
n'est plus irrigué. On s'en aperçoit bien dès que, dépassant les
collines du Hageland, on s'aventure, vers le Nord, dans la zone
des marais. Les ingénieurs ont dû se battre, à chaque kilomètre,
avec toute cette eau qui montait des entrailles mêmes de la
Campine violée. Et il est arrivé, comme à Eygenbilsen, qu'on
fût obligé de presser, par le moyen de filtres et de drains, cette
immense éponge sursaturée depuis les âges lointains du déluge
biblique. Or tel a été l'effort des « pompiers » que les puits —-

ces curieux puits à contre-poids — se sont trouvés asséchés à
la ronde : une autre revanche!

La Meuse est le vrai point de départ du Canal Albert. Et l'on
peut dire que ce sont ses propres eaux qui s'écoulent, par ce
gigantesque détour, vers l'Escaut anversois. C'est de la Meuse,
c'est de l'île Monsin que part le nouveau Canal. Là où, auparavant,
les soldats de la Citadelle descendaient, deux fois par semaine,
l'été venu, pour la trempette, l'ingénieur a voulu que s'élevât
le barrage qui ferme et délimite le port de Liége-sur-la-mer. Car
c'est bien devenu un port de mer, avec ses darses, ses éléva¬
teurs, ses chantiers de construction navale. Un port de mer créé
de toutes pièces, et comme par magie. Plus de traces de l'ancien
canal, déjà comblé. Un boulevard a pris sa place. Désormais, la
porte une fois ouverte de la première écluse, les péniches sillon¬
nent à l'aise la voie royale.
Et c'est la vie étrange et merveilleuse de cet élément fluide

où il n'y a pas de solution de continuité. C'est le vrai prodige
et tout le mystère de l'eau que cette fluidité sans cassure qui
lui permet, à Liège, d'être encore la Meuse de Domremy et à
Genck, devant les houillères, d'être encore le fleuve pastoral
d'entre-Dinant-et-Namur. Ici, fleuve et Canal, le Canal et le
fleuve nous apparaissent — vraiment — comme les deux artères
où coule un même sang : le même flot joyeux. Or nous allons
retrouver, aux rives du Canal Albert, les mêmes paysages, indus¬
triels ou idylliques, que le cours de la Meuse peut nous offrir,
entre Hastière et Maeseyck.
Voici des cimenteries, et voici les « belles-fleurs » des charbon¬

nages. Des champs et des coteaux blondissent ou verdoient.
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Puis, Genck, et ses ouvriers mineurs, par milliers. Il y a un quart
de siècle végétait ici, sur une lande en friche, une population
clairsemée de quelques centaines de paysans. Le charbon décou¬
vert a suscité une ruée vers les corons limbourgeois. Le Campinois
s'est fait abatteur à la veine. Il a pris, comme le Borain, le chapeau
de cuir bouilli, la salopette bleue au fichu rouge noué autour du
cou, la lampe et le pic; et il est descendu dans la nuit du « bou-
gnou ». Sous terre, au plus profond des galeries, il a vu, de ses
yeux que la poussière de charbon fait paraître plus blancs, des
compagnons de toutes races : Tchèques, Polonais, Galiciens,
Luxembourgeois, Bulgares, Italiens. Ensemble, ils ont arraché
le minerai, par tonnes. Et des montagnes noires se sont accrou¬
pies là où le sable roux arrivait tout juste à arrondir des taupi¬
nières. Mais ces montagnes noires, il faut les transporter. Le
Canal Albert y pourvoira, qui ouvre ses écluses à tous les chalands
lourd chargés.
C'est à Genck qu'une écluse triple est dominée par la ligne du

chemin de fer qui franchit le Canal, ligne que domine, à son tour,
la route suspendue. Trois écluses juxtaposées; vers le ciel, super¬
posés, trois modes de transport : il y a là une de ces combinai¬
sons de chiffres qui font la poésie algébrique et très haute de
l'art de l'ingénieur.
Et puis reviennent, sur un rythme hallucinant, ponts et siphons,

ports et bassins, darses et digues. Pendant des lieues. Parfois,
la Campine, retournée à son naturel farouche, risque jusqu'au
chemin de halage ses bouquets de résineux et ses touffes de tenace
bruyère. Un clocher fin sur l'horizon crépusculaire pique dans le
paysage sa note agreste, et la girouette au coq doré. Des cochons
grognent sur le chaume. Les chemins sablonneux tournent en

rond. Mais la péniche qui se dirige vers Anvers verra bientôt
fumer les cheminées des usines de produits chimiques. Et voici
l'écluse de Wyneghem, la dernière, avec ses maisons.d'éclusiers,
nettes comme un « intérieur » de peintre hollandais. Voici la
cabine aux parois vitrées d'où une sorte de portier en casquette
galonnée commande l'ouverture et la fermeture des énormes
vannes. Voici Anvers... Dans la huche des bateliers, le pain acheté
à Liège, sur la Batte, n'est pas encore sec.

Ainsi, parce qu'un Roi a donné la consigne, l'eau de Meuse
a réalisé cette merveille de rapprocher les deux terres du même
pays. Wallonie et Flandre se sentiront plus étroitement sœurs.
Le Canal Albert s'est fait lien. Il s'est fait « bras », aussi. Pour
« embrasser ». Pour embrasser toute la Campine et la jeter sur
le cœur de Liège l'Ardente, dans le sein plein d'accueil d'Anvers-
sur-Escaut. La tranchée de 125 kilomètres de longueur, d'un seul
flot, les eaux ruisselantes l'ont comblée. Elles en ont fait une

sorte de bief abrité, de sûre et droite route. Ici, le courant n'est
plus roi. C'est le vouloir de l'homme qui le dirige et qui l'endigue.
Le Canal porte les maisons flottantes qui se confient à lui en toute
sérénité. Et le chaland-qui-passe est devenu, tout pareil au cygne
sur l'étang, le chaland-qui-glisse...

Mais, de même que Léopold II, ce géant, voulut, cependant
qu'il créait des jardins, des routes droites, des palais, maintenir,
protéger les frontières du territoire, Albert le Victorieux n'eut
de cesse que ne fût sauvegardé le royaume. Le royaume, il l'avait
défendu à la pointe de son épée claire; il l'avait reconquis dans
la fumée des combats et par le sang des héros. Il ne convenait
point que pareilles horreurs pussent revivre. Il ne fallait point
que Visé, derechef, brûlât...

Le Canal Albert est aussi une frontière. Sur la plus haute
falaise, le fort d'Eben-Emael est comme un guetteur. Des artil¬
leurs, à l'ombre des coupoles, veillent au salut de la vallée. Aux
jours d'épreuve (et fasse le Ciel que ces jours ne luisent jamais!),c'est à l'abri de cette ligne d'eau, plus inexpugnable encore quecelle de l'Yser, que nos soldats contiendraient, face à l'Est,
toute menace. Et voilà pourquoi le marinier du chaland-qui-passe
tout au fond de la tranchée de Caster trèssaille aux appels de
cuivre qu'un petit clairon de Belgique, du haut de la falaise,
jette aux échos de Meuse, comme une protection.

Fernand Desonay,
Professeur à l'Université de Liège.
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LE RELÈVEMENT DE L'ALLEMAGNE

M. Albert Rivaud, professeur en Sorbonne, très connu par ses
nombreux travaux sur la pensée allemande, vient de publier, sous
le titre : Le Relèvement de l'Allemagne, un ouvrage du plus haut
intérêt. Aussi objectivement et aussi impartialement que possible,
l'auteur a essayé de montrer VAllemagne telle qu'elle est. « Pourtant
■— écrit-il en manière d'avertissement —- qu'on ne s'y trompe pas.
Je n'ai pas voulu faire une apologie du régime hitlérien. Hitler
a sauvé l'Allemagne, mais en l'appauvrissant intellectuellement et
moralement. Sa conception de la vie représente un recul affreux
à l'égard du christianisme. Elle rétrécit, elle limite, elle ampute
l'âme humaine. Pour mieux coordonner les efforts, pour mieux
fortifier la cité, elle ôte aux individus une partie de leur substance
spirituelle. »

Citons ici, d'abord, les considérations finales du chapitre :
« Les Eglises et la Religion » :

Au début, on a pu se tromper sur le sens et sur les effets de
ces persécutions. Simples mesures destinées à mater l'opposition,
à faire taire toutes les voix discordantes. Mesures transitoires,
auxquelles succédera l'apaisement. Une foi religieuse ne peut
pas être détruite par la force, et l'exemple des martyrs, loin de
briser la résistance, exalte la ferveur des survivants. Peut-être
Hitler lui-même eût-il souhaité d'abord plus de tolérance. Mais
il a subi peu à peu la contagion des sentiments de ses amis.
Aujourd'hui une minorité de fanatiques antichrétiens fait la
loi dans le troisième Reicli. Ce qu'elle désire, à n'en pas douter,
c'est la fin de la religion du Christ, une religion purement alle¬
mande, plus allemande que le luthéranisme, et d'où aient disparu
toutes les traces de l'idéal juif et chrétien. Jadis des fidèles
ont maintenu leur foi contre des persécutions terribles, et la
violence des attaques a semblé renforcer l'ardeur des victimes.
Mais l'Etat païen poursuivant l'Eglise primitive ne disposait
pas de l'appareil formidable de la propagande; il n'était pas
maître de l'éducation; il n'avait pas le Hitlers Jungvolk, les Jeu¬
nesses hitlériennes, le Parti, les S. A., les S. S.; la police était
dans l'enfance auprès de celle des nazis. Les Eglises, en Alle¬
magne, sont en train de périr lentement d'inanition. Une foi
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nouvelle tend à les remplacer : religion du peuple, de la race,
de l'Etat souverain, avec un Dieu vivant présent parmi les siens
sous la forme du Fiihrer. L'éternité du peuple allemand a
remplacé l'éternité de l'Evangile. La suite des générations alle¬
mandes, unies dans leur substance par la communauté du sang,
a remplacé la « masse des chrétiens » unis en Jésus-Christ.
Les vertus chrétiennes abolies renaissent sous une forme nouvelle,
comme les conditions du progrès de la nation. Elles ont perdu,
à ce transfert, presque tout ce qui faisait leur grâce et leur
suavité. Elle se sont vidées d'une partie de leur contenu spirituel.
Par un détour imprévu, l'Allemagne nouvelle revient à la rigueur
formaliste et pharisaïque de ce judaïsme qu'elle avait si bruta¬
lement condamné.

Les Eglises chrétiennes sont persécutées, sournoisement, sous
toutes leurs formes, comme en Russie. Il ne s'agit plus d'un
Kullurkampf, comme au temps de Rismarck. Tout se passe
comme si l'on se proposait de ruiner le christianisme allemand.
Avec quel succès, nous pouvons aujourd'hui le constater. Les
générations nouvelles ne connaîtront plus, en Allemagne, l'ensei¬
gnement religieux. Tout un monde spirituel où leurs aînés avaient
trouvé les raisons de vivre leur sera fermé peut-être pour tou¬
jours. Car l'Etat veut se réserver entièrement les âmes et refuse
de les autoriser à l'évasion. Ce que le troisième Reich, comme
les athées du Mexique ou les disciples de Staline, veut atteindre
dans les Eglises, c'est une pensée tournée vers l'ordre universel,
la croyance en une réalité morale qui dépasse les limites du
peuple, de la cité où du parti. Une fois de plus, les exigences de
la logique vont contre celles de la vie et du bon sens. L'Alle¬
magne se donnera des millions de sujets dociles et bornés. Elle
aura détruit chez eux les croyances qui fondent l'obéissance
et, peut-être, sans le vouloir, mettra-t-elle au jour de nouveaux
révoltés. Mais, pas plus que ne l'a pu le marxisme,- elle ne détruira
le vieux ferment de l'espérance religieuse. Elle vaincra les
Eglises pour un temps. Elle n'empêchera pas, même parmi
ceux qu'elle a façonnés, des esprits libres de discuter les dogmes
de l'Etat, d'appeler de leurs vœux un ordre plus haut et plus

■ large, une humanité embellie par le sens de l'éternel. La lumière
momentanément éteinte se rallumera un jour. Le peuple alle¬
mand refera peut-être, en sens inverse, la route qu'il est en train
de parcourir.

Et voici quelques extraits des « Remarques finales » de l'auteur :

Le monde de sentiments et d'idées dans lequel ils se meuvent
est celui du pangermanisme traditionnel. Réunir, rassembler en
un seul corps tous les Allemands dispersés en Europe et dans le
monde, en faire une seule nation, la plus nombreuse, la plus
forte, la mieux organisée de toutes, lui conquérir la maîtrise
complète de tous les biens d'ici-bas, briser, détruire au besoin
toutes les formations rivales, abattre les Etats créés en 1919
pour contenir l'Allemagne, vaincre dans une lutte décisive les
trois peuples capables de lui disputer l'hégémonie, France,
Angleterre, Italie, les anéantir ou les vassaliser définitivement,
tel est le plan primitif d'Adolf Hitler et de ses fidèles. Ce but
d'abord partiellement inavoué commande toute la politique du
troisième Reich.

Donner à l'Allemagne, dans tous les domaines, une force
irrésistible, la transformer en un instrument de combat entiè¬
rement aux mains de ses maîtres actuels, briser par la violence

ou par la persuasion tous les obstacles intérieurs, accroître sans
relâche la force des corps, la vigueur morale des âmes, chasser
de l'esprit des Allemands toute autre pensée que celle du travail
et de la conquête, réaliser une organisation technique tout entière
adaptée à la guerre future, tel a été le but principal. A la lumière
de cette idée maîtresse, tous les détails du régime qu'on a décrit
s'éclairent brutalement. Rien, dans aucun ordre, n'a été entrepris
dans le nouveau Reich qui ne doive, l'heure venue, servir au
combat.

L'étranger et le peuple allemand lui-même n'ont pas aperçu,
dès l'abord, ce dessein fondamental. Pourtant il était visible à
l'origine, quand le parti national-socialiste s'est formé. Tant que
la croissance du nouvel Etat militaire a pu être menacée par
l'étranger, on, l'a dissimulé plus ou moins habilement. On ne
l'a découvert que le jour où la menace franco-anglaise a paru
négligeable.

La politique des vainqueurs de 1918, il faut le reconnaître, a
tout fait pour encourager les projets des patriotes allemands.
Dès 1919, les nations alliées, lasses d'un effort trop rude, sont
retournées avec délices à leurs illusions. La plupart se sont aban¬
données à une terrible paresse, encouragée, exploitée par les
partis dirigeants. Flatter l'électeur, ménager ses vices pour garder
les places, favoriser les amis, nuire aux adversaires, tels ont été
les sentiments dominants des élus français et anglais. L'idéologie
qu'ils admettaient sans discussion, où ils croyaient voir l'expres¬
sion de vérités éternelles, les encourageait à tous les abandons.
L'ère des violences était close : les hommes allaient vivre sous

la loi de la raison. Français et Allemands allaient s'unir pour
collaborer au bien général. En vain, les chefs militaires français
et anglais rappelaient que les maîtres du Reich n'ont jamais
admis ces formules, que la force leur paraît le seul principe des
choses humaines; en vain nous recommandaient-ils l'énergie et
la vigilance. On ne les a pas écoutés. Et les réalistes allemands
ont pu obtenir de la faiblesse de nos partis la suppression pro¬
gressive et rapide de toutes les pauvres garanties inscrites aux
traités. On a pu écrire un gros livre sur l'histoire des « violations »
du traité de paix. Nos ministres, ceux des Anglais ont vu mieux
que personne que les traités ne s'appliquaient pas. Ils ont feint
de l'ignorer, parce qu'il y avait les Chambres, les partis et les
pays démoralisés par ces partis.
L'Allemagne a naturellement mis à profit ces dispositions

visibles dès la chute de Clemenceau. L'action qu'elle a menée en
France et en Angleterre, en accord étroit avec la troisième Inter¬
nationale, a contribué aux élections de 1924, et à celles de 1936.
Elle nous a valu la poussée révolutionnaire qui menace aujour¬
d'hui les forces vives de notre pays. Ruinée en apparence, l'Alle¬
magne a trouvé, en 1923, des fonds importants pour encourager,
en France, tous ceux que la paresse disposait à fermer les yeux
sur son réarmement. Reaucoup de ceux qui l'ont crue étaient
sincères. Mais leurs sentiments intimes étaient commandés par
leurs intérêts du moment. Ils ne voulaient pas admettre que le
péril fût proche, etmême s'ils en avaient conscience, ils comptaient
laisser à leurs descendants le soin de le conjurer. Nos politiques
ne songeaient qu'à d'ingénieuses combinaisons : ils s'en remet¬
taient aux pactes, à la diplomatie, à la Société des Nations. Ils
oubliaient leur tâche immédiate, restaurer, renforcer d'abord
la puissance de la nation. Cette tâche, ils ne l'ont pas accomplie.
Ils ont fait semblant d'agir; ils n'ont eu qu'une pensée : ajourner
les réformes nécessaires et perpétuer nos illusions.
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L'Allemagne aux aguets a résolu brutalement chez elle les
problèmes devant lesquels nos politiciens reculent, et elle se
hâte dans l'espoir de devancer notre relèvement inévitable.
Nous avons cherché, nous cherchons encore les raisons de ne

pas craindre. Nous devons avouer, honnêtement, qu'elles ne
valent rien. Même si le Fûhrer était sincère quand il affirme
ne pas vouloir la guerre, tout le passé immédiat nous obligerait
à nous méfier. Nous accusons de nos défaillances les autres
nations qui nous ont abandonnés. Cet abandon, ne l'oublions
pas, a été la conséquence de notre timidité. Une France forte
et unie n'eût jamais manqué d'alliés empressés. Nous accusons
la fatalité, l'épuisement de notre race, ou bien encore nos insti¬
tutions. Mais une race qui oublie de se perpétuer peut être
amenée à proliférer de nouveau. L'exemple allemand est là pour
détromper ceux qui accusent la pauvreté de notre sang. Des lois,
des institutions même vénérables ne sont jamais intangibles,
et quand une Constitution ne permet pas à un peuple de vivre,
elle peut être changée.

Nous pouvons, nous devons nous défendre. Nous pouvons,
nous devons remonter la pente. Mais le temps, il faut le dire,
nous est strictement mesuré. Quelques mois seulement nous
restent peut-être, si nous voulons éviter une guerre nouvelle,
plus atroce que toutes celles qui ont précédé. Il les faut employer
sans répit.
Non pas seulement à renforcer, à outiller notre armée. Non

pas seulement à battre le rappel de nos alliés possibles. Mais à
nous renouveler jusqu'au fond. La réforme intérieure est plus
urgente, plus nécessaire que le réarmement. Il nous faut, nous
aussi, rétablir notre unité nationale, rapprocher tous les Français
dans le travail, pour grandir la force de notre pays.
C'est la seule réponse que nous puissions faire à nos terribles

voisins. Mais quelques Français croient naïvement que nous pou¬
vons simplement imiter l'Allemagne et procéder comme elle l'a
fait elle-même. Eblouis par les spectacles qu'ils ont vus, séduits
par la mystique trouble du socialisme national, ils imaginent
une réforme française entreprise au nom d'idées et de sentiments
identiques. Cette illusion doit être abandonnée. La France ne
peut retrouver sa force que par le retour raisonné à son idéal
national. Cet idéal n'est pas celui d'une race, d'un peuple élu.
Ce n'est pas celui d'une conquête indéfinie, d'une hégémonie
sur l'univers. Les abus de la violence et les hypocrisies de la
propagande ne sont pas notre fait. La grandeur passée de notre
pays est due au courage tranquille de ses habitants, à leur tra¬
vail, à leur discipline; elle est due à leur modération, à leur juge¬
ment à la fois modeste et hardi, à leur sens aigu et précis des
réalités. La France a conçu, pratiqué un ordre social dans lequel
la rigueur des contraintes nécessaires a pu se tempérer grâce à
la collaboration de tous. C'est cette harmonie intérieure qui doit
être rétablie à tout prix, au-dessus des programmes des partis.
Nous n'avons que faire des mystiques de la race ou de leurs équi¬
valents. Cette unité que l'Allemagne vient de cimenter brutale¬
ment a existé chez nous et elle peut être rétablie, parce qu'elle
a laissé des traces profondes dans les esprits.
L'Allemagne peut nous apprendre à employer pour cette

restauration des moyens appropriés. Nous avons perdu, dans
nos querelles politiques, le sens de la grandeur, qui fut nôtre
si longtemps, celui de l'ordre, sans lequel rien de grand ne peut
être fait. Le formalisme et la phraséologie ont obscurci notre
vision des réalités. La force de l'Allemagne vient surtout de sa
technique, et la puissance de la technique allemande est due à

la stricte conscience de tous les exécutants. Des régimes fondés
sur le trompe-l'œil et sur la facilité ont lentement affaibli chez
nous, du moins dans le personnel politique,' le goût des faits
et l'application à les observer simplement. L'étude des méthodes
allemandes de travail peut nous instruire à beaucoup d'égards.
Pour le reste, nous pouvons laisser aux Allemands une idéologie
inférieure dans son essence à celle dont nous avons longtemps
vécu.

L'Allemagne nous donne une autre leçon plus cruelle. Il y a
des formes d'action politique et religieuse qu'un groupe humain
ne doit pas tolérer, s'il veut se maintenir. La démocratie telle
qu'elle est pratiquée en France, le communisme qui commence à
nous envahir sont incompatibles avec la vie. Un Etat français
digne de sa mission ne peut restaurer le pays que s'il a raison
des éléments de destruction et s'il consent à remettre de l'ordre
dans nos administrations, à expulser les étrangers indésirables, à
exclure tous ceux qui, depuis vingt ans, ont pris parti consciem¬
ment contre l'intérêt vital de la France. Cela se peut sans doute
par des procédés moins violents que ceux du troisième Reich.
Mais Hitler, malgré tout, en libérant l'Allemagne du commu¬
nisme, a peut-être rendu un grand service à l'humanité.

Quelle que soit la puissance apparente et réelle de l'Allemagne,
i} y a en elle, l'expérience le prouve, un élément d'infériorité.
Le nazi le meilleur, le plus sincère, le plus brave reste un homme
incomplet, auquel manque le sens des plus nobles valeurs
humaines.

Un peuple détaché de toute croyance religieuse et morale,
sans autre loi qu'une obéissance aveugle à ses chefs, une nation
devenue « matérialiste », indifférente à tout sauf au rendement,
un personnel dirigeant de formation assez primaire, étranger
aux valeurs idéales, trop libéré des scrupules moraux, auraient
de quoi épouvanter le monde, si la technique et la ruse étaient
les seules puissances d'ici-bas.

Nous savons maintenant « où va l'Allemagne... ». A la conquête
de l'Europe, à l'invasion militaire ou pacifique de tous les pays
qui l'avoisinent. Aux dernières nouvelles, la force allemande
apparaît hautement redoutable : 38 divisions d'infanterie sur
le pied de guerre, 3 divisions cuirassées, un million d'hommes
prêts à combattre instantanément, 250.000 hommes du service
du travail, prêts à les remplacer, un matériel immense, une jeu¬
nesse entièrement militarisée, une puissance technique impo¬
sante, un appareil d'autorité qui transmet et fait exécuter d'un
seul coup dans le Reich entier les ordres lancés de Berlin. Armées
d'un instrument de guerre aussi terrible, les ambitions de l'Alle¬
magne grandiront avec ses succès : elle voudra détruire tout ce
qui ne lui ressemble pas.
Jadis l'Empire romain avait assimilé de nombreux peuples

conquis. Mais il leur apportait une civilisation supérieure. L'Alle¬
magne n'apporte qu'une technique, et ses principes, quoique à
un degré moindre que ceux du communisme, déforment les esprits.
Une conquête allemande impliquerait un recul irrémédiable de
l'Occident.
D'ailleurs l'Allemagne, dans la violence de sa crise de croissance,

est peut-être en train de détruire les éléments les meilleurs de
sa force traditionnelle : la science objective et libre, qui fait
justice des métaphysiques sommaires, l'esprit générateur de vie.
Les ressorts essentiels de l'héroïsme, du sacrifice, des vertus
militaires elles-mêmes, plus encore le sens de l'adaptation risquent
de périr dans un excès d'orgueil. Une machine formidable a été
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créée. Le cerveau qui devait la conduire se rétrécit un peu chaque
jour. Quand auront disparu les survivants de l'Allemagne
ancienne, philosophes, savants, officiers, intelligences plus libres,
formées par des disciplines plus souples, la jeunesse nouvelle,
d'éducation nazie, se trouvera difficilement capable de les rem¬
placer. Comme la Russie communiste, l'Allemagne nationale-
socialiste serait-elle condamnée à disparaître, parce qu'elle a
outragé l'esprit? De grandes dévastations peuvent être accom¬
plies avant cet effondrement. Plaignons les Allemands qui subis¬
sent l'application de ces méthodes et songeons à en épargner
l'épreuve à notre pays.

Ou la civilisation chrétienne et libre doit survivre, et elle doit
s'organiser au plus vite; ou la « barbarie savante » est appelée
à triompher par l'incapacité et l'irrésolution de ses adversaires
éventuels. Tout porte à croire que les plans allemands vont se
développer avec une vitesse croissante. Tout porte à croire que
le délai nécessaire pour la réorganisation des forces britanniques
-— un an ou dix-huit mois, dit-on — définit la période au cours
de laquelle le troisième Reich devra réaliser tous ses plans. C'est
tout ce qui nous reste pour notre réforme intérieure et pour la
préparation de la résistance. Dès maintenant, cette pensée
ne doit jamais quitter l'esprit des Français, des Belges, des Anglais,
des Italiens, des Suisses, des Hollandais qui aiment leurs pays
respectifs et veulent les sauver de la servitude. Où sont les hommes
déterminés qui auront le courage d'agir et d'espérer?

Ces conclusions sembleront pessimistes à ceux qui voudraient

encore dormir. Ce n'est pas notre faute si le langage des faits
est si-éloquent. Le temps est passé où nous pouvions rêver,
goûter la douceur de vivre, oublier le présent. Partout, les théori¬
ciens ont ranimé les vieilles passions qui jetaient les uns contre les
autres des groupes ennemis. Partout, ils ont détruit les anciennes
observances morales qui permettaient de concilier l'ordre avec
un minimum de liberté. Nous sommes pris entre la barbarie
communiste qui arrache à l'homme toutes les raisons de vivre,
et la barbarie nazie qui le mutile et l'appauvrit pour le préserver
du communisme. Il nous faut lutter à la fois contre l'une et contre
l'autre, sauver ce qu'il y a de meilleur et de plus pur dans l'héri¬
tage du passé. Notre pays, dépositaire de la tradition la plus
ancienne et la plus forte, a de nouveau la mission historique de
« défendre l'Occident ». Le moment est venu de vous y préparer
sans délai. Seule, notre force peut éviter la guerre qui rôde autour
de nous.

Pourtant l'Allemagne n'est peut-être pas irréductiblement
notre ennemie. La crise qui la soulève en ce moment ne peut .pas
durer toujours. On n'abolit pas d'un coup toutes les traces du
passé. On ne supprime pas d'un coup des siècles d'histoire.
Nombre d'Allemands sentent eux-mêmes combien le monde
nouveau qui vient de naître est instable. Devant une Europe
unie, une France restaurée, les Allemands réfléchiront peut-être,
laisseront tomber l'ardeur qui les emporte, adouciront, par un
lent retour au christianisme, la violence qui bouillonne chez
eux. Un accord, un équilibre infiniment souhaitable pourra peut-
être se rétablir dans notre monde bouleversé. Mais rien ne peut
se faire tant que nous ne serons pas forts et unis, tant que les
nations visées n'auront pas mis e.n commun toutes leurs ressources
pour la défense de leur existence.
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Comptoir Vinicole Bourguignon-Girondin
Société Anonyme

Bureaux 0t Gaves : 22, rue de Venise, BRUXELLES

VINS FINS
Grande réserve de Vins de BORDEAUX, BOURGOGNE

PORTO en bouteilles et en cercles

Vins Mousseux et Champagnes



LA ftËVUÈ CATHOLIQUE DËS ibÉÈS Èf DES FAITS

Belges
utilisez les

CAFÉS STANDARD

B1ARO
APPRÉCIÉS, RÉGULIERS DANS LA QUALITÉ

Exploitations Agricoles et Industrielles de la S I A R O
SOCIÉTÉ CONGOLAISE A RESPONSABILITÉ LIMITÉE

CAFÉS DU CONGO
à tous points de vue

excellents!

DÉPARTEMENT : VENTE CAFES.
Usines et dépôts : 28 à 31, Quai de Willebroeck, Bruxelles-Maritime
Bureaux : 42, rue Royale, Bruxelles. Tél. 12.66.40. Adr. télégr. Biaro Bruxelles.

Banque : Société Générale de Belgique.
Compte chèques postaux : 136.840.

Registre de commerce de Bruxelles : 8546.

Fruits Maison de gros Conserves

j. P. MUNAR
13, place de l'Ancien Canal, ANVERS

Tél. 223.55 Registre du oommeroe O. O. Postaux
Tél. 342.53 N° 1551 1328.87

Adr. télégr < Munar-Anvers i

TOUS FRUITS FRAIS : ORANGES, OITRONS, POMMES,
BANANES, PAMPLEMOUSSES, RAISIN8 FRAIS, eto. —
TOUS FRUIT8 SEOS. — CONSERVES DE FRUITS ET DE

POISSON8.

Prix courant tur demande. Expédition dam toute a Belgique.

LACROIX BLANCHE
ANTIDOULEUR

UNE SYNERGIE ANALGESIQUE - FEBRIFUGE • TONIQUE

MAUX DE TETE ET DE DENTS • NEVRALGIES - DOULEURS PERIO-
DIQUES ■ SURMENAGE ■ GRIPPE • DOULEURS RHUMATISMALES

L'efficacité toute spéciale de l'anti-
douleur "LA CROIX BLANCHE,,
trouve sa source dans la "synergie
des composants", c'est-à-dire
l'exaltation des propriétés parti¬
culières de chacun des ingrédients
par leur association mutuelle.
Grâce à elle chacun d'eux ap¬
porte à l'ensemble son effica¬
cité propre et pleine tout en n'y
figurant qu'en dose très réduite
d'où toxicité nulle, tolérance par¬
faite, absence de toute réaction
secondaire désagréable. Les cal¬
mants exercent souvent
un effetdépressifsur le sys¬
tème nerveux et circula¬
ire, el provoquent de
la fatigue ou de la som¬

nolence. Cela n'est pas le cas
pour l'anlidouleur "LA CROIX
BLANCHE,, qui compte aussi par¬
mi ses ingrédients un élément
tonifiant, dont la présence a pour
effet d'annihiler l'influence dépri¬
mante des éléments calmants de
l'ensemble.
L'anlidouleur "LA CROIX BLAN¬
CHE,, a maintenant plus de 35
ans d'existence. Grâce à ses

qualités réelles il a su conquérir
la confiance des malades et

s'imposer dans la majeu¬
re partie du monde civi¬
lisé. Quiconque en a fait
l'essai, continue à en faire
sont calmant favori.

Fabrique de Chicorée
QUALITÉ SUPÉRIEURE

Reine Astrid
M. QUARTIER

Rue d'Espagne, 15-19, ROULERS (FI. Occ.)
Tél. 339 — G. Ch. P. N° 115.792 — Reg. Comm. : Courtrai N° 3869

Réclamez à votre fournisseur

le beurre Sainte - Anne
PASTEURISÉ ET CONTRÔLÉ

ou écrivez à la

Laiterie Sainte - Anne
Tél. 9 Chimay Forges-lez-Chimay
La plus grosso productifin belge-650,000 k. de beurre par an

LAIT BATTU SÉCHÉ POUR LES POUSSINS

C'EST UN PRODUIT BELGE

LABORATOIRES PHARMACEUTIQUES TUYPENS 5T NICOLASWAES
DANS TOUTES PHARMACIES

VOUS DÉSIREZ ACHETER DU SIROP!
Demandez échantillons et prix

à l'adresse suivante :

Siroperie MEURENS,à Aubel
Sirop mélangé, marque POMONA

3 QUALITÉS : Sirop purs fruits, poires et pommes,
gelées de poires (Spécialité)

Téléph. Aubel N° 9 Reg. du Comm. Verviers 12153



K 0 F F I E
B r and erij

Alphonse HuBAUT
CHICORÉE —

MARGARINE -

Noordstraat, 207 - 209
ROUSSELARE

Telafoon 196
Postcheck 102640

Apprenez
les langues vivantes

à

L'Ecole Berlitz
Leçons particulières et cours collectifs

20, Place Sainte-Gudule, Bruxelles

TORRÉFACTION de CAFÉ
RUE QRÉTRY, 29

ANVERS

Téléphone IMo 905 52
C. Ch. Post. :

Robert Castelein : 324.411

Reg. Comm. Anvers : 26.398

Première commande de 25 kil., franco domicile, prix coûtant
Cafés crus et torréfiés de toutes provenances

«a

Fabrication et Hépce Je Tissus en tous genres

Etienne liait QoSt
précédemment Étlenne et Jean VAN OOST

Maison Iondée en 1865

Béverlaai, 18 COURTRAI
Chèq. Post. 372543 — Téléphone 63

Serges, voiles, camelots, draps, ootons divers,
toiles, laines i tricoter, eto. — Tissus pour
processions. — Spécialité d'articles pour com¬

munautés religieuses et pour confections

Peperkoekfabriek • Fabrique de Pains d'Epice
R. VEESAERT

couque royale Parijsberg, 3, Montagne de Paris
oouque de imioe q££^ljl Tel. 11813 GAND
hollaimdsche — i

— ONTBIJTKOEK PÉCIALITÉ :

BREVETS Couque à la Succade

Registre du Commerce
Charleroi : 8851

Compte Chèques Postaux
122.177

CHARBONS BELGES ET ÉTRANGERS

Jacques GODEFROID
CHARLEROI
BUREAUX : rue d'Assaut, 23

Télégr. JAGODEFROID, Charleroi Téléphones : Direction 12328
Expédition 12323

SPÉCIALITÉS :

Fournitures pour Couvents et Grands Magasins
Fournisseur des principales Usines Métallurgiques

• Centrales électriques, Chemins de Fer, etc. —

Charbonnière Forestoise
E. OLIVIER

71, rue de la Station, Forest-Bruxelles
Téléphones :

44.78.B1-44.94.3fl
Chèques Postaux l

34.477
Reg. du Commerce 3

7176S

-VENTE DIRECTE -

de la mine aux consommateurs

Dépôt général du « SYNTHRANOIX »
ANTHRACITE SYNTHÉTIQUE

UNION CHARBONNIERE
du Brabant, S.N.C.

Bureaux et Chantiers i

100, avenue du Port,
Téléphone 26.96.66



LA REVUE CATHOLIQUE DES IDEES ET DES FAITS

Raffinerie
Tirlemontoise

Tirlemont

Exigez ie Sucre
scié-rangé
en boites de 1 kilo

Couvents !
Pensionnats !
Hôpitaux, etc.!
Nos PRODUITS de NETTOYAGE RECONNUS

MÉTAPÉ
NETTOUT
RADICAL

Poudre de dégraissage
pour la vaisselle

Poudre savonneuse

à récurer

Savon universel

pour mains tràs sales

fournis EN VRAC,
AUX PRIX LES PLUS BAS

sont les Standards des Produits de Nettoyage

Demandez renseignements et échantillons
PRODUITS AMINÉS, S. A., HAREN-NORD

L U XECO
PARQUETS LUXUEUX - ÉCONOMIQUE

21 , rue des Tanneurs Téléphone s 250.75
ANVERS

VOUS GENRES DE PARQUET»
A prix égal — Qualité supérieurs
Qualité égals — Prix loférlsurs

Demandes notre parquet 7 ■/■ et notre parquet pliant
amovible

Spécialement ponr revêtement de planchers anciens

■EXPOSITION1
iWTEQ MATI O MAL©

LIEGE PE i/EAtr^ 19 3 9

EXPOSITION
Internationale de l'Eau

MAI ■ NOV.—

LESIGNE, rue de la Charité, 27, Bruxelles, Tél. 11.04.33


